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LE ROMAN DE LA VIOLETTE. 



« L'une des plus agréables productions du 
« treizième siècle est sans doute le Roman de 
• Gérard de Nevers ou de la Fiolette^ par 
« Gibers ou Gyrbers de Monstreuil > . » Son ac- 
tion , ingénieusement conçue 5 s'expose claire- 
ment, se noue et se dénoue avec facilité, et 
emprunte une grâce toujours nouvelle du récit, 
qui n'est jamais interrompu par des lieux com- 
muas amoureux ou théologiques, dont nos vieux 
romans sont souvent trop malheureusement rem- 
plis. On y trouve d'admirables tableaux d'histoire 
et de genre, des descriptions de combats, de 



• Dt VEiat de la Poésie françnise dans Us XII' et XIII* 
siitUSf par B. de Roquefort, odit. de i8ai , p. i65. — 
Uùêmrt Uitéraire de ia France , t. XVI, p. a32. 
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tournois, de repas, de costumes, d^armes, et, en 
général , des peintures de mœurs vraîmenl à la 
manière (rHomère; mœurs d'autant plus curieu- 
ses à étudier qu'elles s'éloijjnent davantage des 
nôtres. En outre, cet ouvrage, indépendamment 
du plaisir que peut procurer sa lecture, nous 
fournit presque tous les moyens d'étudier com- 
plètement la tournure de l'esprit François et l'état 
de la langue romane d'oil dans le premier quart 
environ du XIII* siècle. 

L'auteur de ce roman est Gibert ou Gyrbert 
de Montreuil, ainsi qu'il résulte des derniers vers 
du poème. Il l'a dédié à Marie, comtesse de Pon- 
thieu, fille unique de Guillaume III ■, mariée de- 
puis, l'an 1208, à Simon de Danmartin, comte 
d'Aumale, puis en secondes noces, l'an 1243, à 
Matthieu de Montmorency, sire d'Attichi, fils 
puiné de Matthieu II de Montmorency, connéta- 
ble de France, et morte k Abbeville en 1251^. 



* Ce seigneur, beau-frère de Philippe- Auguste, dont il 
avoit épouse la sœur AKx par un traité passe h MnntQs, 
le ao août de l'année i tgS, mourut au plus tard le i4 oc- 
tobre 1221, comme le prouve une charte de Robert, comte 
de Dreux, et d'Eléonore sa femme, ainsi que le Nécrologe 
de réglise d'Amiens. 

* Histoire généalogique et chronologique de la maison 
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Si loD en croit une conjecture (|ue j'ai con- 
si^ée dans la note 2 de la page 286, et les 
vers qui le terminent, ce poème doit avoir été 
composé après Tannée 1 225 ; mais il ne peut être 
guère moins ancien. Les éloges que le trouverre 
adresse en trois endroits de son poème à la com- 
tesse Marie donnent à penser qu^il étoit au ser- 
vice de cette dame, probablement en qualité de 
ménétrier, ou que tout au moins il en a voit reçu 
des bienfaits. Dans tous les cas, il est à croire qu^il 
étoit son sujet, par conséquent natifdeMontreuil- 
sur-Mer. On ne connoît de lui que ce seul roman; 
cependant il existe dans deux manuscrits, Tun 
de la Bibliothèque Royale et Tautre de celle de 
TArsenal, nnservenioisdu XIII* siècle, dont Fau- 
teur, nommé Girbers ou Gerbers^ pourroit bien 
être le même que notre poète. Quoi qu'il en 
soit, nous publions cette pièce pour la première 
fois à la fin de ce volume. 

Le sujet de ce roman n'est point historique. 11 
n'a jamais existé de comte de Nevers du nom de 
Gérard, ni de tout autre nom, à qui on puisse 

royaie de France^ etc., troÎMèmf édition, tome III, p. 3o3 
el 559 ; Art de vérifier les daies ,\Tn\%\l*mc édition, tome II, 
p. 755. 
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rapporter les aventures racontées par Giberl ■. 
Il n'est point non plus probable, quoi qu'en dise 
M. Paris ^, que le Roman de ta Violette nous 
transporte au règne de Louis -le -Débonnaire. 
Il sembleroit résulter , au contraire, d'un pas- 



* De même jamais le Forez n'eut de comte du nom de Li- 
iûirf,qni fut porte, dans le XII* siècle^ par nn des seigneurs 
de Sable et par un evéqne qui occupa le siège de Soissons 
depuis II 10 jusqu'au 1 8 octobre iiaG. Voyez le Recueil 
des Historiens des Gaules et de la France y tome XII ; V His- 
toire de Sablé par Ménage , à Paris, chez Pierre le Petit, 
if.oc.LXxxiii, in-fol., page i54; \* Histoire généalogiqtu de 
la maison rojrale de France^ tome VIII, p. Syi ; et la Gai- 
lia christianaf tome IX, p. 355. 

Quant au nom d'Euriaut ou Oriaut, outre qu'il se trouve 
dans une chanson dont Gibert (ait chanter un couplet à 
Marote (voyez ci-après, page ii4f v. aoSj), il figure en- 
core dans une romance Françoise du XII* siècle dont les hé- 
ros sont G^noirf et Oriour^ et qui se lit dans le manuscrit de 
la Bibliothèque Royale, fonds de Saint-Germuin, n* 1989, 
fol. c.xliij, r*^. 

Pour ce qui est du nom de Gondrée^ il se retrouve dans 
un conte dévot de Gautier de Coinsi, contenu dans un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque Royale , fonds de La Vallière, 
n* 85 y oUm 2710, fol. aag, r*", col. a. Il y est intitulé : de 
Gondrée comment Nostre Dame li rendi son nez : Capitu- 
lum XF'^. 

* Page xxxij de la Lettre à M. Monmerqué^ sur les Ro- 
mans des douze pairs de France^ en tête de Là Romans de 
Berte aus grans pies. 



NOTICE. T 

sage ■ , que le roi Louis qui y figure doit être 
pris pour Louis VIII, dont notre trouverre étoit 
coDtemporain ; d^ailleiu^ Gibert place le lieu 
d^ime cour plénière tenue par un roi de France 
nommé Louis, au Pont-de-P Arche, qui n'appar- 
tenoit pas k la couronne avant Tan 1 204 , époque 
à laquelle Philippe-Auguste conquit la Norman- 
die sur Jean-sans-Terre. Le trouverre ne devoit 
pas ignorer cet événement ; car, outre qu'on peut 
aisément supposer qu'il vivoit lorsqu'il eut lieu, 
il est à croire qu'il connoissoit bien la Norman- 
die, parla raison que Simon, l'époux de sa suze- 
raine, étoit comte d'Aumale et frère de Renaud, 
comte de Boulogne, qui étoit propriétaire en 
Normandie, au moment de la conquête de ce 
pays, de plusieurs terres importantes, entre au- 
tres, de Lillebonne et d'Alisey. Ce dernier do- 
maine est sur la rive droite de la Seine, vis-à-vis 
le Pont-de-l'Arche. 

II se présente maintenant une question plus 
grave à résoudre. Gibert est-il réellement l'in- 
venteur du drame qu'il déroule dans son roman? 
Nous ne pouvons offrir à cet égard que des faits 



' Page a86, noie 2. 
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dont le lecteur tirera telle conjeclure qu'il lui 
plaira. 

Dans un manuscrit de la Bibliothèque Royale, 
fonds de Sorbonne, n"* 454, fol. 1 69, r®, il existe 
un roman en pix)se dou roi Flore et de la bielle 
Jehane^ dont le sujet est pour le fond le même 
que celui du Roman de la Fiolette^ et dont le 
style paroit être au plus tard des premières an- 
nées du XIII« siècle. Les héros sont Robert 
et Raoul. Robert étoit écuyer d^un cheva- 
valier de Flandre , qui lui donna sa fille avec qua- 
tre cents livrées de terre. A peine marié, il voulut 
aller en pèlerinage à Saint-Jacques de Galice. Un 
de ses amis le railla de ce projet, et fit la gageure 
de le faire coux pendant son absence. Le prix de 
celui qui gagneroit fot la seigneurie du perdant. 
Robert partit. Raoul fit en vain une cour assidue 
à Jehanne; mais la servante de cette dame 
Tayant un jour introduit dans la salle où elle se 
baignoit, il la prit dans ses bras toute nue, la 
porta sur le lit, où elle se débattit assez poiu* le 
forcer à lâcher prise. En s'éloignant, il remar- 
qua une tache noire à côté du ventre de Jehanne: 
cette particularité lui fit gagner son pari. Après 
de nombreuses aventures qui n'ont aucune ana- 
logie avec celles de Gérard et d'£uriaul| la 
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fourberie est découverte j un combat a lieu 
entre Robert et Raoul, qui finit par être blessé 
à mort, et par confesser son crime. Robert 
meurt ensuite à son tour, et sa veuve, Jehanne, 
épouse le roi Flores d'Ausay (d^Alsace), dont 
elle eut Florens et Florie. Le premier de ces deux 
en&ns fut empereur de Constantinople, et Florie 
épousa le fils du roi de Hongrie. 

Il existe encore un autre roman du XIII« siè- 
cle aussi, intitulé dei conte de PoUiers ■ , dont la 
première partie a pour sujet le même que le Ro- 
mon de la Fiolette. En voici Tanalyse du Journal 
des Savons f quelque peu abrégée. 

Pépin tenoit sa cour à Paris, et avoit à sa 
table les ducs, chevaliers et comtes, parmi les- 
quels 

\À plus enroisîés 

Çou fil U biauft quens de Poitiers. 

Li bers afoit à non Gérars, (P. 9, t. 35.) 



* J'ai publie en i83i, pour la première fois, ce joli 
romao, d'après le maouncrit de l'Arsenal, Belles-Letires 
frmnçoiêêtf ii»-lblio, n** 3a 5, eo un Tolame in-8% tire à 
cent vingt-cinq exemplaires numérotas à U presse, qui se 
troa%e chez le libraire Silvestre. M. Raynouard a rendu 
compte de cette édition dans le Journal des Savons^ n* de 
iuiU«li83i,p. 385. 
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qui asturoit que sa femme étok la plus belle et la 
plus fidèle des dames. Piqué de ees jactances, le 
duc de Normandie ofire de gager son duché con- 
tre le Poitou, quUl obtiendi*a les bonnes grâces de 
la dame. Le défi est accepté. Le duc se rend à 
Poitiers, se présente à la comtesse, demande 
l'hospitalité, qu'elle lui accorde. Pendant le dî- 
ner, le duc se permet des privautés qui annon- 
cent ses prétentions ; 

Le pîé li marche maintes fois. ( P. 8, t. i Si .) 

Après le dîner, il (ait sa déclaration, que la dame 
repousse, et elle se retire laissant le duc aussi 
honteux qu'irrité. 

Plorant s'apoie k la fenestre. 

Moult en a ta ehière esperdue : 

U crient ta terre avoir perdue. (P. ii, v. aaa.)^ 

La comtesse raconte à sa nourrice les propositions 
insolentes du duc. Celle-ci vient le trouver^ et, 
trahissant sa maîtresse, offre de le servir de ma- 
nière qu'il puisse gagner son pari. Le duc pro- 
met une grande récompense. Alors cette femme 
félonne vole à sa maîtresse l'anneau du doigt, 
sans que celle-ci s'en aperçoive ; en démêlant ses 
cheveux avec un peigne, elle en dérobe quel- 
ques uns ; enfin elle coupe un peu 

Del bon samit qu'ele ot vealu. ( P. L4f v. 3oo.) 
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La perBde remet au duc ces trois difierens ob- 
jets dont il pourra faire usage contre la comtesse. 
En effet, il se présente devant le roi Pépin, et dit 
au comte : 

Frtiis qoeiift, c'est péchîét de netcroîrey 

EnMgnet ai qui font acroire ; 

Vés elii .s. de let ceTes ton, 

Quîpkw reluitenl que fins on; 

Yésehî l'aael que U doDatles 

A ioel jor que Pespouiaites ; 

Et eeete ensagne de cendal 

Ftt pris au boo samît roial 

Que Tostre fene avoit vestu : 

J'ai gaagniéet tous perdu. (P. 16, t. 34'-) 

Pépin ordonne que la comtesse vienne à Paris» 
Le comte donne à son neveu Geoffi*oi le soin 
d'aller vers elle et de l'amener : elle arrive, elle 
nie d'avoir cédé ; mais Pépin prononce en fiiveiur 
du duc. Le comte de Poitiers s'éloigne avec sa 
fiemme ; au troisième joiu* ils entrent dans ime 
épaisse forêt, et descendent de cheval. Le mari 
adresse de vi£» reproches à Tinfortimée, qui 
tente en vain de le désabuser. Au moment où le 
comte irrité, tirant son glaive, la saisit par les 
cheveux, im lion se montre, fond tout à coup siur 
eux ; le comte se défend , 

31 ait li lions se res^ertuc, 

C^ontrc le conte s'est drecèês. ( P. a6, v. 58o.) 



iTfN 



X NOTICE. 

Enfin le comte le perce el Tabal. Vainqueur du 
lion, il s'éloigne, abandonnanlM femme, qui, de 
douleur et de chagrin, tombe en pâmoison 

Sor . I . perron de marbre bis, 

Que sanglent en a lot le vis. ( P. 38, t. 619.) 

Harpin ■ , neveu du comte, passant par la fo- 
ret, trouve le lion mort; il voit la dame désespé- 
rée, et la force à le suivre. De son côté, le comte 
de Poitiers a diverses aventures ; il est attaqué 
par un grand serpent et il le tue : épisode peu in- 
téressant et mal choisi, qui n'est que la répéti- 
tion de sa victoire contre le lion. Dans sa route, 
le comte rencontre un vilain avec lequel il veut 
troquer son habit d'écarlate contre des haillons; 
mais le vilain refuse. Un pèlerin est plus accom- 
modant; il cède son habillement, sous lequel le 
comte cache son épée;et le pèlerin lui barbouille 
le visage, afin qu'il ne soit plus reconnu ; 

Plus noirs est d'airement bouli. (P. 35, t. 795.) 

Le comte arrive à Poitiers déguisé en pèlerin : 
il entre chez le duc, qui étoit à table; il n'est pas 



■ Il a exislcf un comte de Bourges nomme' Harpin. Voyez 
V Histoire des Croisades de M. Michaudy 4* édition, 
tome 1, p. 490* et le Roman de Godefroi de Bouillon, Dans 
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lual accueilli, el n'ose alors se venger. Cédant à 
un sentiment de^fsërosité, qu'il croit devoir aux 
égards hospitaliers de son ennemi, il se dit tout 
bas : 

Dans dttty t'uî maii tous ochioie 

Trop flule tralson feroM. ( P. 35, ▼. 807 .) 

H s'assied au grand feu de charbon ; la, il est té- 
moin de la conversation du duc avec la nourrice 
qui avoit trahi la comtesse, et il reste convaincu 
que celle-ci étoit innocente. Il prend donc la ré- 
solution d'aller à sa recherche, et se propose de 
&ire reconnoître la fausseté de l'accusation, et 
d'obtenir la punition du duc. Il retourne auprès 
du pèlerin, auquel il rend son habit; et, reprenant 
le sien, il va chez son neveu Harpin. Bientôt on 
rinforme que celui-ci veut épouser une femme 
qu'il traîne de force à l'autel. Le prêtre arrive ; 
la dame, à qui il demande : 

DaoM, Tolé le k ûgimr prendre? (P. 4^, ▼. 983.) 

répond hardiment : 



ccHii de Guiteekin de Saissoigne, Bgore un Saisne nommé 
lUrpîn de Rougemont. Voyez le Mit. de rArseoal, Belles- 
Lettres francises, in-folio, n^ 175, fol. ^4^ > "^^ ^^'* ^> 
V. 34. 
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Cliertes, ains me lairoie pendre... 

Jà Toir n'aurai mari ne dru. 

Quant j'ai mon bon signor perdu. (P. 4^» ▼•9^4*) 

Témoin de ce refus, le comte veut délivrer la 
victime, s^élance sur Harpin, recomioît sa femme, 
qu'il avoit abandonnée, explique aux assistans 
son aventure, assemble aussitôt ses parens et 
amis, et tous se rendent k la cour de Pépin. Là, 
le comte dénonce la trahison de la nourrice et le 
crime du duc; il le défie : un combat a lieu; et la 
victoire se déclare contre le traître, qui, au mo* 
ment de la mort, avoue 

Que la confesse est loiausdame. 

La fu pendus et trainés, 

Et la TieUe ot trencié le nés 

Et les orelles ambedeus ; 

Se li fist-on erever les es. 

Por amender sa laide We, 

Fumise en une ostelerie. ( P. 5i, t. laig.) 

La Normandie est adjugée au comte. 

Or est la contesso joians ; 

Car ele est dame des Normans, 

Pépins l'en a donné le don, 

Voîant maint prince et maint baron. (P. Si, ▼. i3a6.) 

Telle est Tanalyse de la première partie du 
Roman du comte de Poitiers. 
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Le Roman de la FioUtte (ajoute M. Ray- 
Douard), qui est très probablement antérieur à ce- 
lui du comte de Poitiers, a plus d'unité, plus de 
deTcioppemens et d^épisodes ; mais le fond en est 
tellement identique, qu^il semble impossible que 
le hasard seul ait produit cette ressemblance. Il 
n'est donc guère permis de douter que Tun des 
romans françois ne soit une imitation de l'autre ; 
des rapprochemens firappans m'en ont convain- 
cu >. Il est difficile de ne pas admettre que l'un 
des auteurs a copié l'autre; mais quel est le pla- 
giaire ? On pourroit croire que le roman le plus 



* Eotre «utret : 

Même perfidie de U part des deux femmes de confiance 
qui traliiisent leurs maîtresses. 

Même apparition d'un animal terrible dans la forêt y an 
mcmient où le glaive est tiré pour frapper l'une et l'autre 



Même arrivëe de deux puissans personnages qui trou- 
▼eot chaque infortunée , Tenroènent et veulent l'épouser ; 

Même déguisement des deux comtes , l'un en jongleur, 
fautre en pèlerin. 

Même manière d'obtenir la conviction de l'innocence de 
levrs damesy par le hasard qui leur fiiit entendre une con- 
versation. 

Même nom des deux héros Gérard, même nom des deux 
•eveux GeoHiroiy etc., etc. 
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heureux dans ses inventions, celui dont la mar- 
che est mieux suivie, les détails plus habilement 
coordonnés , a été composé le dernier, quUl a 
emprunté et embelli le sujet ; en ce cas , le Ro- 
man da comte de Poitiers devroit passer pour 
l'original , si toutefois le sujet n'a pas été em- 
prunté à quelque ouvrage antérieur < . 

Mais, continue M. Raynouard, cette considéra- 
tion d'un travail plus achevé ne semble pas ici 
d'un grand poids , quand je réfléchis qu'à une 
époque où l'imprimerie n'existoit pas, les ouvra- 
ges n'étant connus le plus souvent que par les 
récitations qu'en faisoient les jongleurs devant 
des assemblées nombreuses, on ne pouvoit guère 
en retenir les détails; c'étoit même quelquefois 
d'après l'indication d'un auditeur, que le trou- 
verre traitoit un sujet qu'il sa voit avoir intéressé, 
et alors il ne pouvoit pas profiter de l'art que le 
premier auteur avoit mis à combiner son plan ou 
à l'exécuter. 

Maintenant, si nous passons aux imitateurs, 
nous trouverons d'abord Boccace, qui a suivi, à 
quelques différences près, l'un des trois romans 



* Comme, par exemple, au Roman dùu roi Flore et de la 
èielle Jehane. 
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doDl nous venons de parier, dans la neuvième 
nouvelle de la seconde journée de son Decame- 
rone. En voici fanalyse : 

Un soir, des marchands logés k Paris dans une 
hôtellerie ayant soupe joyeusement tous ensem- 
ble, se mirent Ji deviser de plusieurschoses, entre 
antres de leurs femmes, et dirent qu'elles dé- 
voient bien s'amuser en Tabsence de leurs époux, 
qa^au reste ils en feroient tout autant. Il n'y eut 
qu'un des convives, nommé Bemabo Lomellin, 
de Gènes , qui vanta la vertu et la beauté de la 
sienne , ajoutant que jamais elle ne le déshono- 
reroit. Un jeune marchand de Plaisance, nommé 
Ambrogiuolo, le railla, et gagea mille ducats d'or 
contre cinq mille de Lomellin qu'il séduiroit cette 
fimuDe si vertueuse et si belle, à la condition 
cependant qu'elle ne seroit pas prévenue. Le 
mari consent , et Ambrogiuolo va à Gènes, où la 
réputation de Zinevra lui ût craindre d'échouer. 
Il gagne une vieille femme qui étoit fort aimée 
de la dame et avoit accès dans sa maison , puis 
il se met dans un coffre et se fait porter par la 
vieille dans la chambre de Zinevra, qui promit de 
veiller sur ce dépôt. Dans la nuit , il sort de sa 
retraite, examine l'appartement, s'approche de 
b dame, qui dormoit d'un profond sommeil , la 
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découvre , observe avec une extrême attention 
toutes les parties de son corps, et remirque, au 
dessous du sein gauche , un signe eotouré de 
quelques poils blonds comme de Tor ; puis il prend 
dans un coffre une bourse , une méchante robe, 
un anneau, une ceinture, et rentre dans sa ca- 
chette , d'où la vieille le tira le troisième jour. 
Ambrogiuolo i*evient alors auprès de Bemabo, 
et lui donne les preuves de la prétendue trahi- 
son de Zinevra. Celui-ci, affligé, paye la gageure, 
et ordonne k son valet d'aller vers sa femme, 
sous prétexte de venir la chercher, et de la tuer. 
Le valet s'apprête à remplir cet ordre ; mais, at- 
tendri par les prières de l'infortunée, il la laisse 
aller et lui donne un de ses habits, puis il revient 
auprès de son maître, auquel il dit qu'il a rempli 
sa commission, et que le cadavre de Zinevra a été 
mangé par les loups. Cependant celle-ci s'enfuit 
sur le bord de la mer, où elle trouva par hasard 
un gentilhomme catalan nommé Encararch. Elle 
entre k son service sous le nom de Sicurano de 
Final, et le suit à Alexandrie, oùle sultan, charmé 
des manières du serviteur, se le Ëiit céder par son 
maître. Il y avoit alors une foire k Acre. Sicurano 
y est chargé de la haute police, et, dans une de 
ses tournées, reconnoissant une bourse et une 
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i*€iniure qui lui aToient ap|)artcnu, il les mar- 
chande» lâsibropuolo, qui les cxposoit en ventc^ 
dil qu^les lui donnera, et rit en ajoutant qu'il 
pen^ à la maaière dont il les a gagnées ; alors il 
se vante d'avoir joui de la femme qui les a possé- 
dées, à la suite d'une gageure qu'il avoit faite à 
Paris avec son mari, et qu'il raconte. Sicurano a 
Tair charmé de cette histoire, et donne des fonds 
a Ambrc^uolo, afin que celui-ci puisse s'établir 
k Alexandrie, puis il (ait tant qu'il amène Ber- 
nabo dans cette ville par des occasions de com- 
merce qu'il lui fournit. Ambrogiuolo avoit déjà 
conté au sultan son aventure telle qu'il l'avoit 
dite Ji Zinevra *, mais sommé de dire la vérité en 
présence de Bemabo, sous la menace d'y être con- 
traint |>ar la force, il l'avoue, croyant en être 
quitte pour la perte des cinq mille ducats d'or. 
Alors Zinevra se découvre, son mari se jette à ses 
pieds, et Ambrc^iuolo, oint de miel, est empalé. 
Le drame qui sert de canevas au Roman de ta 
Fialetle se trouve encore dans le Cymbeline de 
Shakspeare , qui , selon les éditeurs de ce grand 
poète, en a puise l'idée dans Boccace et dans la 
chronique de Ilolinshed. L'action de Cymbe- 
line est double : nous n'analyserons que ce qui 
se rapporte à notre sujet. 

b 
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Lconatus Posthumiis, chevalier, est banni de la 
Bretagne poni* avoir épouse en secrel Imogène, 
fille du roi Cvnibeiine; il se retire à Rome cliez 
un des amis de son père, nommé Philario. CVsi 
là qu^il gage avec lachimo , ami de son hôle, dix 
mille ducats contre un diamant dont Imogène 
lui a (ait présent, que celle-ci ne se laissera point 
séduire par lui. lachimo part avec des lettres de 
recommandation, et dès sa première entrevue il 
cherche, en calomniant Posthumus, à profiter, 
pour arriver h son but, de Tindignation qu'il ex- 
cite dans le cœur dlmogène , mais il est vive* 
nient repoussé. Alors lachimo lui avoue son im- 
|>osture et lui demande la permission de faire 
|)orter chez elle un coffre qui contient de riches 
bijoux , pour la sûreté desquels , dit-il , il trem- 
ble. Imogène y consent, et place le coffre dans sa 
chambre à coucher. Dans la nuit , pendant que 
la princesse est endormie, lachimo sort du cof- 
fre , examine Tappartement à loisir et en détail, 
prend un bracelet donné à imogène par Posthu- 
mus, et découvre siur le sein de la princesse « une 
étoile k cinq rayons, pareille aux gouttes de 
pourpre qui briltcpt dans le calice d'une prime- 
vère. ». lachimo reloume ii Rome et se présente 
devant Posthumus , qu'il persuade de rinfidélîté 
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dlmogèiie, et qui, stupéfait, déclare avoir perdu 
la gageure. Posthuim» écrit à sa femme une let- 
tre dans laquelle il dissimule , et une autre à son 
▼alet Pisanio , auquel il donne Tordre de tuer la 
imncesse. Pisanio recule devant un pareil crime; 
cependant il envoie k son maître le mouchoir 
dlgomène ensanglanté, en signe d'obéissance. 
Poaihumus le reçoit en maudissant la fidélité de 
son Talel, et revient en Bretagne, où, après plu- 
sieurs aventures, il retrouve sa femme saine 
et sauve. Il rentre avec elle en grâce auprès de 
Cymbeline, puis il pardonne dédaigneusement k 
llnfiane lachimo. 

Nous trouvons encore une seconde imitation 
du canevas du Baman de la FioleUe dans un mi- 
ncie de la fin du XI V* siècle environ >, dont voici 
l'analyse: 

L'empereur de Rome, Lotaire, conseille k son 
neveu Ostes, ou Othon, de se remarier. U lui pro- 



* Ce Biinicle, qui te trouve dans le mannirrîl de la Bî- 
kK^lhfqneRojale, n* 7108-5, fol. 69, f*, est aiatî iodlolé: 
Cf tmmmêmee ./' . mtraele dâ Noêin Dame , comêmi 0$tes , 
mf ^Esfmmgne^ perM sa Urre fo^ gagiet CMire Benn- 
gigr, qm le trmjr et U fia faux emtettêm de sa/emme, m la 
iemiide laqaeUe Ostes sefioU; et Jèfms le destnsù Ostes 
em ekasmp de hoiailU: 
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pose la fille d'un roi d'Espagne noroinë Alphons^ 
auquel il faul faire la guerre pour qu'il consente 
à ce mariage. Je la fei^ai, dit l'empereur, et 

Se le royaume pren et gaigne 
La fille à femme Tout doneray, 
El d'Espaigne roj tous feraj 
Et lui rojne. 

Lotaire envoie à Alphons un messager pour le 
défier. Ce roi répond fièrement , et assemble les 
boui^eois de la ville ■ • Il leur en recommande la 
défense et met sa fille sous leur protection, puis 
il va auprès de son frère le roi de Grenade , qui 
lui donne aide et secours ; en effet celui-ci envoie 
un exprès aux rois de Tarse, d'Aumarie^, de 
Turquie et de Maroc pour les prier de venir avec 
leurs forces chasser ses ennemis de l'Espagne. 
Cependant Lotaire, ayant appris la réponse d'Aï- 
phons, entre sur les terres de ce roi , et assiège 
Burs, 



* Cette ville est dcsignëe pins bas sous le nom de Burs^ 
qui paroti signifier Burgos. 

* Ce nom y (pii se trouve à tout moment dans les romans 
fîran^is du mojen Age, et qu'on peut voir dans un passage 
de VEsioire ^Alixandre cite note a , p. 62 de ce volume, 
parott désigner Almena , ville épiscopale et maritime de 
l'Espagne, au rojaume de Grenade. 
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Qui est une bonne cilé; 

Mail n*esl |mm moull, en vérilé, 

De genl peuplée. 

U la prend. On lui amène la fille d^Aiphons , qui 
s y trouve. Osles Tépouse, puis il retourne avec 
l^empereur en Romenie^ laissant sa femme en 
Espagne; mais avant de partir il lui dit : 

Je ▼ont pri, cUdm, ça Tenet; 

Gardci-nM eatl oa-ô lenet , 

Se en rent «Tet ehier ni*aniisUé; 

Car e'etl d*un des dois de mon pié ; 

Et gardes qu'il ne loît Téu 

Ne de nul bonuae appercéu 

Poor cImmo nulle qui anengne. 

Ce fera la laerée enseigne 

Que nous .ij. l'un à l'autre arom. 

Maia knil aler noua en pourront, 

Kte. 

La reine n^a rien de plu&presse que de dire ce 
secret à Esglantine sa con6dentc» Cependant tm 
chevalier nomme Berengier va au devant de l'em- 
pereur, s'excuse de ne pas l'avoir suivi à la 
guerre, et entendant Ostes qui demande congé 
]| son oncle pour retourner en Espagne voir sa 
femme , dit que 

Tel cuide aTotr feme tout teulx 
Qu'a li partiiaent plot de deux» 
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Et il continue en ajoutant qu'il lui sufBroît de 
voir la reine deux fois pour en avoir à la troisième 
tout son délit. Ostes nie la possibilité du £adt , et 
gage la couronne d'Espagne Contt*e la terre de 
Berengier que celui-ci échouera dans son entre- 
prise. Au reste, il dit qu'il s'en rapportera à l'in- 
dication d'un signe qu'a la reine , de la place où 
il se trouve, et k la présentation d'un objet qu'il 
a donné en garde à son épouse. Berengier rient 
en Espagne et rencontre b reine qui alloit à l'é- 
gKse avec Esglantine. Il salue cette princesse, et» 
interrogé par elle d'où il vient , il répond : 

Madame, je le ▼otis diraj: 
De fiûl me sui cy adressié. 
De Rome Tien, où j'ay laitiîé 
Voslre leigneur, qui ne tous prise 
Pas la queue d'une serise; 
D'une garce s'esl acointié 
Qu'il a en si grant amistié 
Qu'il ne scei de elle départir. 
Ce m'a fait de Rome partir 
Pour le TOUS annuncier et dire; 
Car grant deuil en ay et grant ire. 

A la suite de ces mensonges, il lui ftdt une dé- 
claration d'amour; la reine la repousse avec indi- 
gnation et le chasse de sa présence. Berengier 
alors change de tactique : U gagne Esglantine , 
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cl lui promet 11*61116 marcs d or si elle veul lui 
procurer 

Le jouel que plus ajmc cl fçarde 
La rojne, et... preodre garde 
Où fîel ton iiog et quel il est. 

Celle-ci consent à cette demande et promet le 
tout pour le lendemain. Elle fait boire à sa mai- 
tresse un vin assoupissant, prend l'os, découvre 
le signe, qui étoit en F oreille ^ et livre ces secrets 
au comte, qui lui donne la récompense promise. 
Berengier alors revient à Rome, trouve Ostes as- 
sis à coté de Fempereur, et lui présente les preu- 
ves de la prétendue trahison de la reine. Ostes ir- 
rité se rend en Espagne pour tuer sa femme ; mais 
un bourgeois de Burs le prévient, va vers la reine 
et lui raconte Timposture de Berengier. La reine 
récompense le bourgeois par le don d'une de ses 
robes, et va au moustierjoix elle prie la sainte Vierge 
de lui être favorable en son affliction. Dieu alors 
prie sa mère de descendre vers la reine. Elle y 
consent, et ordonne à Gabriel, a Michel, et à saint 
Jean de Tescorter : ce que ceux-ci font en chan- 
tant un rondel. La sainte Vierge arrive, et or- 
donne hi la reine de se revêtir en secret d'habits 
d'écuyer et d'aller à Grenade chez son oncle, où 
est son père , et de les bien servir sans se foire 
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connoitre à personne. Elle lui annonce qu'elle 
aura beaucoup de peines à souflrir, mais qu'à la 
fin elle sera vengée de celui qui en est Tauleur. 
La sainte Vierge s'en retourne ensuite avec son 
escorte , qui chante de nouveau les six derniers 
vers du même nmieL Ostes arrive et ne trouve 
pas sa femme. Elle étoit allée à Grenade, et s'é- 
toit présentée sous le nom de Denis au roi son 
oncle , qui Ta voit pris à son service, d'abord en 
qualité d'écuycr tranchant, et qui ensuite le 
nomma son gonfanonier. Cependant ce même 
roi, aidé des rois de Tarse , d*Aumarie, de Maroc 
et de Turquie, s'apprête a reconquérir l'Espagne 
sur l'empereur de Rome, et Ostes, qui s'étoit Eût 
sarrazin, se repent de son apostasie. Alors Dieu 
et la sainte Vierge, escortés de Gabriel, de Mi- 
chel et de saint Jean , qui chantent un rondel^ 
descendent auprès de lui. Dieu pardonne à Ostes, 
lui ordonne d'aller à Rome confesser son péché 
et de demander pardon k sa femme , qu'on a ca- 
lomniée, puis il remonte aux cieux au chant d'une 
partie du rondel précédent. Près de combattre, 
Denis demande au roi de Grenade la permission 
d^aller auprès de l'empereur pour tenter d'ac- 
corder les conibatlans, et dit à Alphons qu'il 
pouiTa voir sa iille. Celte demande est accordée, 
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et Denis part avec deux chevaliers d^scbrie. En 
route il rencontre Ostes et le fait prisonnier. Ar* 
rivé devant Tempereur, Denis appelle de trahi- 
son Berengier pour avoir faussement prétendu 
qu'il avoit joui de la reine , que Denis dit être sa 
sœur. Ostes veut soutenir lui-même le combat 
contre Berengier, qui persiste dans son mensonge. 
Il obtient de le combattre et le fait récréant. 
Berengier vaincu lui rend son épée et confesse 
sa trahison. Denis alors h\l son message et se 
découvre. L^impératricc , pour indemniser Al- 
phons, lui donne le royaume de Mirabel et la conté 
des Faux plaissiet , en échange de TEspagne , 
qu^il laisse à son gendre et à sa 611e. Le roi de 
Grenade promet en outre à son frère de le met- 
tre avant un mois en possession d'une terre dont 
il aura par an Irois mille livres de rentes franches. 
Quant à la punition du traître et de sa complice, 
il n'en est nullement question. 

Revenons maintenant au Roman de la Vio- 
lette. Dans le X V« siècle , il fut traduit en prose 
par un anonyme. Il dédia sa version à Charles W, 
comte de Nevers, de Rhetel, baron de Donzi, quî^ 
âgé d'un an, succéda en 1415 aux états de Phi- 
lippe II son père , sous la tutèle de Bonne d'Ar- 
tois sa mère, remariée ensuite , en 1 i21 , à Phi* 
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lippc-le-Bon , due de Bourgogne ■ . C'esl aux 
ordres de ce dernier prince que nous devons 
l'exécution du superbe et unique manuscrit qui 
nous en reste >. 



* Art de vérifier les dates. Troisième édition , tome II , 
p. 574i col. i . 

* Il se trouve maintenant à la Bibliothèque Rojalei fonds 
de La Vallièrei n<> 92. II u été décrit par M. VanPraet dans 
le catalogue de la bibliothèque de ce duc, première partie , 
tome Ily p. G38, n« 4*07 . Ce manuscrit, qui, d'après les ex- 
traits d'Achille Godefroj et les notices rédigées en 1748 
et 1796^ ensuite des deux réceptions à Paris, fiùsoit partie 
d'une des librairies de Bourgogne , ne se trouve pas néan- 
moins mentionné dans les inventaires originaux. Voyex 
la BihUothèque Protjrpographique de M. Barrois , Paris, 
Treuttelet Wiirtz, i83o, in-4% p* 314» et u<» a3o5, page 
324. On trouve aussi dans le même ouvrage, p. 3i t ,n**i20o; 
p. 186, no 1267, et p. 336, n® 1609, l'indication de plu- 
sieurs autres manuscrits du Roman de Gérard de NeperSf 
vraisemblablement en prose. Quant au manuscrit classé sous 
le n* i3i, p. 60 , il contenoit sans aucun doute , non pas, 
comme le veut M. Barrois, le Roman de la f^iolette rimé 
en gascon, mais le Roman de Girard de RoussUlonf dont on 
trouve deux manuscrits en cette langue dans le même ca- 
talogue, p. 209, n*^ i45o et i45i . M. Barrois a jugé que 
le manuscrit i3i de voit contenir le Roman de la HoletUf 
parce qu'il a cru , sur l'autorité de la dédicace du manu- 
scrit n» 93 du fonds de La Vallière, que ce roman avoit été 
écrit originairement en provençal. Il est aussi permis de 
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« Nous ignorons, dit M. Van Praei , par quel 
'anonyme qui a re&il le langage du Ro- 
de GefxoTfl de Nevers , avance , dans sa 
dédicace, qu'il s'est servi, pour bire sa version, 
d'un livre en lengaige provençal et moult dif- 
ficile à entendre^ tandis qu'il est constant qu'il 
n'en a eu d'autre sous les yeux que le Roman 
de la Fioleîte rimé dans le XUl* siècle par 
Gibert de MonstreaiL Nous en trouvons la 
preuve dans la marche de ce poète, qu'il a suivie 
constamment, et dans le langage, et des phra* 
ses entières qu'il en a souvent conservées. 
Tonte la différence qu'on y remarque , c'est 
que Gibers de Atonstreailïk ^iyant point indiqué 
le règne sous lequel Gérard de Nevers vivoit. 



que r«ateiir anonjme de la traducUon «jaul eo- 
pârier d'tni rMBan de Giratd es rinet proven^les, 
crvide même que l'ourrage de Gibert qu'il suivoit, n'en 
éloitqiie la translation , et que c'est seulement pour se don- 
mtt pkia de mërite qu'il arança avoir frit son trarafl sur 
m livre an lengaige prvê^nfoi et memli diffUk à ttUendre. 
Bnfitti pour épuiser toutes les conjectures, nous ajoute* 
nms, dans le but de justtfter la bonne foi du traducteur, 
qu'il a peul-étre entendu le mot de prot^ençat dans le sens 
de provincial f c'pithète qui convient très bien au langage 
du Reman de la rioleite , qui est le dialecte art^ien. 
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« Tanonymc a suppléé à celte omission , en le 
« faisant exister sous cekii de Louis-te-Gros * ». 
Nous ajouterons que dans les imprimés dont la 
descripUon suit , le titre et la souscription attri- 
buent à Gérard la qualité de comte de Nevers et 
de Rhetel , ce que n'a pu dire Gibert de Mon- 
treuil, attendu que le comté de Rhetel ne fut imt 
à celui de Nevers qu'en 1290. il y a aussi dans 
les imprimés une dédicace différente de celle qui 
se trouve dans le manuscrit précité. Celle-là est 
adressée à Charles il de Cléves ^ comte de Ne- 
vers et d'Eu y pair de France , fils d'ËngUbert et 
de Charlotte de Bourbon , qui épousa, le 25 jan- 
vier 1504 , Marie d'AIbret , dame d'Qrval , fille 
aînée et héritière de Jean d'AIbret, seigneur 
d'Orval , et de Charlotte de Bourgogne , com- 
tesse d'Eu ; et qui mourut en prison au Château 
du Louvre , le 27 août 1 521 ^. 

L*a pi*emière édition de la traduction en prose 



■ Comme ce prince épousa, l'an 1 1 1 5, Alix on Adélaïde^ 
fille de Hiunbert II, comte de Maurienne on de Savoie, et 
de Gisèle de Bourgogne, le traducteur a voulu, en donnant 
à Euriaut la qualité de fîUe du duc de Savoie , lui assigner 
une origine dont n'a point parlé Gibert, et une étroite pa- 
renté avec un roi de France. 

* Histoire Généalogique de la maison royale de Fronce^ 
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du Rcnuui de la FioleUe est in-4<>, en ancienne 
bâtarde , sans chiffres ni réclames, avec titre- 
courant, signatures, initiales et gravures en bois ; 
elle a en tout 113 feuillets; elle est à longues 
lignes au nombre de 28 à la page , y compris le 
litre-couranl. Sur le recto du premier feuillet on 
lit le titre suivant, dont les trois premières lignes 
el les deux premiers mots de la quatrième sont 
en gros caractères de bois : 




xiXjmt 4e tret 



iftUt ^tx^^ cote 

^^ ^^^^^^ tkrtucufc rt tref 
cÇafie prkrflr mciaiit br fanage S^''^^^ 

Au-dessous est la marque de Hemon le Fcvre, 
avec ces mots, qui terminent la page : 

Cniif ({^tatia et Pitmfrgio. 

troifièiiie édition, tome Hl, p. 45oy D. Art de vérifier Us 
éateSf troisième édition^ tome li| p. $77, col. 1 . 
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Le verso est occupé par la requête du libraire 
au prévôt de Paris, et par le permis d'impression 
accordé par ce magistrat. Le dernier feuillet 
finit au recto par la souscription suivante : 

CCp ftfic t^iflohc U treftio6fe ^ î^euaUm^ pu 
ce d^naïb conte be jQenere ^ be KetÇef ^tï^tà 
Srrtnenfe ; trefcÇafie pnncefjê enviant ftffe I9n 
tmc be Sxmoye fampe. jQonflEbnent ipiime o Pa 
rie jte • ^^tt/c ^e map. ^. ccca. ^. pont $e^ 
mot) fe cf ent e bemontât anbtt Ren et) fo tur ^ict 
iatqacù % Scnftiq/ae ba Ccoiflmt n aa Pofote 
an ttotfiefme pittiet. 

La seconde édition s moins belle en toijit que 
lapremièrcy sur laquelle elle a été faite, est in-4^, 
en ancienne bâtarde , sans chiilr^ ni réclames, 
avec titre-courant, signatures, initiales et figures 
en bois; elle a en tout 94 feuillets, et elle est à 
longues lignes au nombre de 30 y compris le titre- 
courant. Le premier feuillet contient au recto le 
titre suivant, dont la première ligne est en gros 



* Cette édition est la seule que cite M. Barroîs dans sod 
index alptiabétk|ue, p. f 8. Il Tattrilnie par errrar k Mi* 
chel le Noir, père de Philippe. 




NOTICE. xxxj 

caraclères de bois , et les autres en lettres de 
iomie : 

fio6fe et cÇnmfnitcii^ pim 
tt (Vrtatl) Cote be jOeuete 
<£tbe KetÇef ^ be fa ttefDet 
tnenfê ^ trefcÇafir f>2tfice|fe 
<£iitîafit be ^oiiope famyt. 

Au-dessous est une grande figure en bois re- 
présentant un écu entre deux colonnes torses. 
Au milieu de cet écu sont trois grosses fleurs 
de lis, et autoiu* règne une bande h espaces 
égaux, blancs et noirs. Le verso est occupé par 
une gnmdc gravure en bois rcprésenum un 
clerc, probablement Fauteur de la traduction, 
oflrant k genoux son livre à un prince qui est 
assis sous un dais , la couronne sur la tête et le 
sceptre à la main. Au-dessous de cette gravure 
se trouve le titre de la dédicace dont nous avons 
parlé plus haut, lecpiel est en lettres de forme. 

Le volume se termine au verso du dernier 
feuillet, par la souscription suivante : 

C ^T f^ t^^tf be trefnoSfe ^ cQenoferm^ pitncr 
(5eniÀ conte be jQeiieM(i belUtÇef (t be fa^ertamfê 
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(i ttefcÇaftc p2tnce(fc iSnttant (iflBr Im bue de ^atiope 
famyc. flonnc((mcnt tmpztmcc a Patte itc.t.tant t)f 
^eptcmSie «^^ ccccc* ^^9t\ Pour pÇtHppc fe nott be^ 
montont anStt ften et) fa tnt Sx^inct iatqaee. 21 fenfrt 
gtie be fa tofe 6faticc. 

Les auteurs de la Bibliothèque historique de 
la France ■ indiquent encore une édition de 
Lyon, 1 586, in-4^. Nous l'avons vainement cher- 
chée ; elle ne se trouve mentionnée ni dans le 
Manuel du libraire de M. Brunet, ni dans aucune 
des bibliographies ou des catalogues que nous 
connoissons. 

L'édition de Hemon le Fèvrc a été publiée de 
nouveau en 1727^ par Thomas-Simon Gueulette,à 
Paris, chez Sébastien Ravenel, deux parties en un 



' Jacques le Long, Fevret de Fontetle, et Barbeau de la 
Bruère. Vojez tome III, p. 4i^» eol. i, n® 35565. 

* Cette date nous est fournie par le privilège accorde' k 
François Flahaut, libraire à Paris, qui se trouve k la fin du 
volume y et qui est du 3o Janvier de cette année. Il man- 
queà beaucoup d'exemplaires : c'est ce qui fait que le mar- 
quis de Paulmj a assigné à cette édition la date de 1722; 
le rédacteur du catalogue de Gujon de Sardière, p. 96, 
n* 895, le comte de Tressnn et Ant. Fr. Dclandine {Cata- 
logue des lifftes de ta bibliothèque de Lyon^ belles-lettres, 
imprimésy tome II, p. 3f, n* 5o37), celle de ijaS. 



1t 
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Tolume in-8<>, sans date. Cet éditeur, qui 
B^a pas connu le nom de Fauteur primitif de 
ce roman et la rédaction métrique de l'origi- 
nal, a accompagné le texte de notes qui , quoi 
qu'en disent de Paulmy, de Tressan et Delan- 
dine, ne sont rien moins que curieuses et très 
instructives. 

Le roman en prose de Gérard de Nevers a été 
traduit en allemand par madame Helmina de 
^^1^7 9 épouse de l'orientaliste de ce nom , et 
imprimé k Leipsick, chez Junius, en 1804, dans 
le second volume d'un recueil intitulé : 6amm^ 
lun^ romanttfc^ ^vS^n^tn hu 9KitttlaUere , 
ffitûMgc^tfHti tnm ^riebric^ 6<^9tl , deux 
tomes in-8<>. Cette traduction y porte pour ti- 
tre : Ocft^tc^ btr tugenbfamtn (Punnint^t tnm 

En 1780, le comte de Tressan, dont le nom 
étoit atlor^ des lecteurs de la Bibliothèque ani^ 
verselU des romans (si Ton en croit une note de 
cet ouvrage dans laquelle il est comparé à Ra- 
phaël), donna sous l'anonyme , dans le second 
volume de juillet 1 780, p. 3 du même recueil, un 
extrait de F Histoire da très noble et valeureux 
Prince Gérard^ Comte de Nevers et de Rhetel; 
et de la très-vertueuse^ sage et belle Princesse 



tt., k 



« , 
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Eariant de Dammartin sa Mie S qui a été sou- 
vent réimprimé , soit dans le siècle dernier, soit 
dans celui-ci. Nous ne dirons rien de cet extrait, 
sinon que, bien accueilli dans le temps où U pa- 
rut, il ne peut nous sembler maintenant que ri- 
dicule. U suffit d^en lire la dernière phrase pour 
être de notre avis^. 

Dans la même année 1780 , il parut un autre 
extrait du même roman dans les Mélanges tirés 



■ • Je dois dire qu'à Euriant de Savoie, qu'on trouve 
dans les éditions [de i5ao] de i5a6 et de 17^7, M. le 
comte de Tressan a substitue Euriant de Dammartin. 
U s'indigne de ce que l'auteur donne pour maîtrease à 
son hëros une princesse de la maison de Savoie, et de ce 
qu'il a osé porter la démence jusque là ; M. de Tressan 
ne conçoit pas même qu'on n'ait pas biffé le titre de ce 
roman, lorsqu'on en permit la réimpression. Si Ton 
me demandoit d'expliquer l'énigme de cette colère de 
M. de Tressan, je croirois en trouver le mot dans la cir- 
constance qu'il vouloit alors faire sa cour aux deux prin- 
cesses de Savoie qui avoient épousé les deux fils de 
France, frères de Louis XVI. » (M. Katnouard, Journal 
des SaçanSf n<» de juillet i83i, p. 386, notel. ) 

* « C'est de Gérard et d'Euriant sa mie, qu'Astrée et 
« Céladon sont descendus ; et le sang des Châteaumorant, 
« qui coule encore dans les veines de l'auteur de cet extrait, 
« en donna toujours les moeurs à toute sa race. • 



,/ v»^- 
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Jane gnmde Bibliothèque ^ volume E >. Il est 
beaucoup plus rapide et meilleur, en ce qu'il 
conserve assez souvent les phrases de Toriginal. 
L'auteur de cet extrait, comme M. de Tressan, 
n'a connu ni Gibert ni son ouvrage. 

Enfin le roman en vers de la Fiolette a été 
analysé par le savant M. Raynouard dans XeJoar^ 
nal des Savons, ïi^àtîmWti 1831, p. 390-392. 

Passant maintenant aux ouvrages tirés de ce 
roman, nous trouverons tout d'abord Gérard de 
Nevers et la belle Euriant, scènes Pantomimes, 
Equestres et Chevaleresques, en trois parties, 
par MM. Cuvelier et Franconi jeune , représen- 
tées, pour la première fois, au Cirque Olympique, 
le 11 février 1810, et dont le livret, imprimé 
cette année, le fut une seconde fois en 1814, 
une troisième en 1 820. Ces scènes, où la dispo- 
sition primitive du roman n'est pas respectée, 
méritaient sans doute d'être vues ; mais on ne 
peut soutenir la lecture du livret qui les retrace. 

Plus lard , madame Helmina de Chézy écrivit 
en vers allemands un grand opéra en trois actes 
intitulé iSnttantÇc , dont la musique fut faite par 



• Dt la letturt des livres franqois . Srcondc pnrtje, k Pn- 
rift, ch€*z MouUrd, m.dcc.lxxx, in-8% p. |56. 
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Webcr. Celle pièce fui représenlée pour la pre- 
mière fois à Vienne le 25 octobre 1823; k Prague, 
le 1 1 mars 1 824 ; à Dresde , le 3 1 mars même 
année, à Paris, le 1 4 juin 1831 , par la troupe al- 
lemande qui jouait au théâtre italien ; et à Lon- 
dres, le 29 juin 1833, par la troupe allemande de 
Covent - Garden , dans laquelle on remarquoit 
Haitzinger et madame Schrœder-Devrient, qui 
dans cette occasion furent aussi vivement applau- 
dis qu^ils Tavoient été à Paris où ils avoient joué 
les mêmes rôles. Cet ouvrage remarquable par le 
style et par la versification, et non par la disposi- 
tion du drame, qui n'a presque d'autre rapport 
avec le roman que par les noms d'Euriant et de 
Lysiart, celui de Gérard ayant été changé en A do- 
lar; cet ouvrage, dis-je, est encore bien plus re- 
marquable par la musique , qui est fort belle , 
pleine d'originalité, de charme, de vigueur sur- 
tout , et qui a une couleur de moyen-âge très 
prononcée » . 

Cet opéra, traduit ou plutôt refait par M. Cas- 
til-Blaze, a été représenté pour la première fois 
sur le théâtre de l'Académie royale de Musique 



■ Vojez UD feuilletOQ signe xxx (CastiUBlaze), dans le 
Journal des Déèais da 1 6 juin i83i. 
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le 6 aTril 1831 . « En conservant à peu près dans 
« les deux premiers actes , dit l'auteur, la posi- 
« lion des personnages et de la musique , j'ai 
« donné d'autres moti& k l'action en reprodui- 
« sant l'aventure de la Violette, que la pièce aile- 
« mande ne rappelle en aucune manière. Le fa- 
« bliau de Gérard de Nevers , le Cymbeline de 
« Shakspeare, m'ont fourni les principales situa- 
« lions de \EurianU firançaise ■ . » 

Trois ans avant cette traduction, en 1828, on 
avoit joué pour la première fois , le 7 octobre, 
sur le théâtre royal de l'Opéra-Comique à Paris, 
une pièce en trois actes, en prose et en vers, 
intitulée la Fiolette, dont les paroles étoient de 
M* E. de Planard , et la musique de M. le che- 
valier Carafa. Cet opéra -comique, qui parut la 
même année chez J.-N. Barba, en une brochure 
in-8®, est imité de l'imitation du comte de Tres- 
san , et plus ridicule que celle-ci , s'il est possi- 
ble. 

Enfin S. P. de Mérard Saint-Just est l'auteur 
d'une romance i/r Gérard de Nevers etd^Euriant 



* EtrmiAiVTE, opéra en troi» acte^. Paris | imprimerie de 
Ck. Deuiichr, t83i, in-8^, p. 46* 
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sa mie^ qu'il a iait imprimer à très petit nombre 
avec quelques autres chansons ■ . 

Parlons maintenant des manuscrits qui con- 
tiennent le Roman de la Violette. Les deux qui 
nous ont servi k faire notre édition sont conser- 
vés à la Bibliothèque Royale, et leur description 
suit cette Notice ; mais nous connoissons Texis- 
tence de deux autres sur le sort desquels nous 
n^avons pu rien apprendre. L'un d'eux, cata- 
logué, dans la Bibliothèque Protypographiqae^ 
parmi les livres de Jehan duc de Berry, sous le 
n*^ 566, est d'autant plus à regretter qu'il étoit, 
suivant le Laboureur, qui l'avoit vu dans la bi- 
bliothèque du président de Mesmes, un Uvre 
sans prix pour la beauté des figures deminiatu-- 
res. Ce volume avoit coûté au frère de Charles V 
la somme de 1 20 écus d'or comptant. Il devoit, à 
en juger par les autres pièces qu'il contenoit, 
être du XI V« siècle. 

L'autre, qui se trouvoit avant la révolution de 
1789 dans la bibliothèque de Saint-Germain- 



*^ • Le petit Jehan de Saintréet la dame des belles Cousi'- 
neSj romance; suivie de celle de GeVard de Nevers et 
d'Euriaot sa mie, et autres chansons. A Paris, chez l'au- 
teur an VI («797)1 in- 18. 
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des-Prés, a laquelle il ayoit été légué par Henri 
de Coislin évéque de Metz, paroît avoir péri dans 
rincendie de cette abbaye. C'est le même qui 
aroit appartenu auparavant à M. Ség;uier, et dont 
il est parlé dans une note placée en tête du manu- 
scrit 74983. 

Il nous reste encore un mot à dire sur les^^ur- 
iimile et les vignettes qui ornent notre volume. 
Ces fac'simile , comme ceux de nos publica- 
tions précédentes , ont été reproduits par- 
M* Hippoly te Jouy , Tun de nos plus habiles li- 
thographes. C'est aussi M. Jouy qui a exécuté 
les vignettes; elles sont au nombre de six, et 
choisies parmi les cinquante-cinq miniatures qui 
décorent le manuscrit du roman en prose de 
Gérard de Ncvers , dont nous avons déjà parlé 
page XX vj de cette Notice. Ces vignettes ont été 
dessinées avec une telle exactitude, que les 
épreuves coloriées sur vélin sont des imitations 
parfaites des miniatures de ce beau manuscrit ; 
nous avons cru devoir fixer notre choix sur 
celles qui ont trait aux événemens principaux 
du roman. 

Nous avions également l'intention de donner un 
fac-similé de ce manuscrit , lorsque nous avons 
appris que M. le comte Auguste de Bastard, 



fi^ 
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qui, comme on le sait déjà, s'occupe avec un zèle 
si éclairé d'une admirable publication dont le 
but est la reproduction des fac-similé de nos 
plus beaux manuscrits, avait fait exécuter par Tun 
de nos artistes distingués , M. Théophile Frago- 
nard , \t fac-similé de la première page de ce ro- 
man : nous allions donc abandonner notre pro- 
jet , ne voulant pas entrer en concurrence avec 
cette publication, que les vrais amis des arts s'em- 
presseront sans doute d'encourager de leur ap- 
pui , lorsque M . de Bastard connut notre légitime 
scrupule, et s'empressa, avec une grâce que 
nous ne pouvons trop reconnoitre, de nous au- 
toriser à faire sur sa pierre un tirage pour notre 
édition. Cette planche est celle qui est en regard 
du titre de ce volume. 

En terminant cette Notice , nous ne devons 
pas manquer de remercier MM. Raynouard et 
Monmerqué, membres de l'Institut, qui tous les 
deux nous ont fourni des renseignemens et ont 
éclairé nos doutes dans le choix des versions. 
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DES MANUSCRITS 



06 SI amoun 



LE ROMAN DE LA VIOLETTE. 



Le premier manuscrit dont nous avons 
bit usage , sans contredit le meilleur, paroît 
avoir été exécuté en Artois. Il appartient à 
l'ancien fonds du Roi , de la Bibliothèque 
Ro3rale, et porte le n^ 7595. Il forme un gros 
volume in-folio, écrit sur vélin en lettres 
de forme, vers la fin du XIII* siècle, sur deux 
colonnes de 50 lignes chacune. Il est orné 
an verso de son premier feuillet d^une grande 
miniature à moitié effacée, représentant la 
Vierge avec son enfant; et chacun des ouvra- 
ges qu'il contient commence par une lettre 
toumeure en or et en couleurs qui sert de ca- 
dre ^ une petite miniature dont le sujet est 
pris dans Touvragc lui-même. Ce manuscrit, 
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dont la fin manque, est paginé en chiflres ro- 
s^Mos rongea^ et bleus de I à DXXV. Il est re- 
lie en maifoquin rouge aux anciennes armes 
^ de Ffaiice^,<8t ppr^ .sur le dos ce titre : Chants 
royaux aàx puits de Rouen et de Dieppe , titre 
» SX fort inexact, car ce volume ne contient ni 

*; V . chants royaux ni palinodies. Voici la liste des 

pièces qu'il renferme : 

fol. col. 

Le RooMn deTroies • t — r*— i 

Ce poème, qui est en rers de huit syllabes , a 

pour auteur Benoit de Sainte-More, trouverre 

anglo-normand, qui déclare s'être senri, pour le 

faire, de la version latine de Darés le Phrygien. 

Il étoit ezcessirement répandu dans le moyen 

âge , et c'est probablement lui que l'auteur du 

Chevalier aus ,ij. espees a voulu désigner lorsque, 

parlant d'une jeune fille, il dit : 

El Usoit d'un RonumiM Troia 
R'el« sToit tantott commeode. 

(Ms. suppl. franc. y n* i8oy fol. 25, 
r», col. 1, V. 36.) 

Voyez sur Benoit, l'^fvAiro/!9^, tome XU, 
p. 3i4-3a3 (article de M. l'abbé de la Rue)( de 
tEiai de la Poésie Jrançoùe dont les Xli* et 
XIII* siècles y par M. de Roquefort, édit. de 1 8a i , 
p. i6o; V Histoire littér€urede la France» t. Xlll, 
p. 4^3-439 (article de Ginguené ), et t. XVll, 
p. 635 (art. supplémentaire de M. Amaury Du- 
rai) ; les Mémoires de t Académie des Inscriptions et 
Belles- Lettres, 1. 1 1 , p . 7 39 (Discours sur quelques 




DES MANUSCKITS. xliij 

fol. e^. 

mi eénu po è t es et swr quelques romanciers peu ooi^ 
WÊUp par M. Galland); Spécimens o/ike earfy en- 
§Êuk poets,toWocU hj G. Kllîi. London, prinled 
kj W. Bolmer and co. » etc. 1 8o3, i»-9^, ti4. I» 
•• S3-56 ; «te., etc. 

De Eogemui vesqne de Cambrai ki fu.. clx^-v^ — a 

• • - 

Cette pièccycompotiêe de douze staBces renfer- . % 

■aal dMcmie douze rert de huit syllabes à deux 
rinae croiiéet 9 contient l'éloge funèbre d*En- 
gaerrand de Créqui, cinquante -troisième ÔTéque 
de Caabrai, qui tîtoîI rers la fin du XIII* siècle. 
passa ensoite %. l'éTécbè de Tbérouenne, où il 
ity nuis on ignore a quelle époque >. L'au- 
de cas Tersy qui ne se nomme pas, dit dans la 
T1II* stance , les en?ojer 4 un cousin germain 
en ékÊanit archidiacre de Flandre. 

Une eomplainte des Jacobins et des 

Cordelois clii — v« — i 

Cette pièce, sans nom d'auteur, est composée 
de sept stances de la même facture que la pièce 
qai précède. C'est une sstire contre les Jacobins 
et les Cordelîers, qui 

Il*«at cor* fort d'argent takicr, 

et q«i ne vont point k la croisade ; 

Mais il fl«a««ireal p«r «Ucliâ 
As d«BM« pr4er k'il i • 
Kl à la pl«oU fU l'argMi. 
S'om éwÊk paio et TÎn <i«U 



' Gmllio ckrùiêsmo, t. lll, col. 39. 
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!T leurs dettes, et cela 



par le conseil du clergé. Alors il s' 



Tible des chapitres de l'/mage du 

Mande 

Chi 



V Y mage doa Monde CLiil — v"— t 

Cet ouTragi), donl l'écriture cil plus àatiquê 
el plus modeme d'un demi-siècle . puroil iToir 
été ioiercalé long-lemps npri-s dans le Tolume, 
qui D'suroil été paginé qu'après celle réuaion. 
Il eit en ver*, et a pour auteur Gautier de Heu. 
H. de Hoquefarl s'est donc trompé en indiquant 
le traité contenu dans le présent manuscrit comme 
^iBDt une traduction en prose de l'ourragc ori- 
ginal '.Il est ici de première Éiliti on, c'est-à-dire 
moins coinpict que dan* certains Hu., où il porte 
1* dale de I sGS ou de 1367, et où l'on remarque 
des changemens et des additions notables. Celtli- 
ci est Musdale. Il est divisé en trois parties dont 



' De [EUiîdt ta Poriie . etc., p. i55. Voyei aussi le Cn/ofe* 
gue dei Livrtt dt la Bihlrnlhèqur du due de la l'aHifit . drc 
par G. de 8ure, I. Il, p. igS-jol. n" t'tt cl «uiT,: p. îi 
n* agil.El I. I,p fiq.n''»^!!. 
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pr^Btére ■ qnmtona ^apitrea , la accomle 
*, el la trokiéne lrente-<leiu ; Maia le 
anivant ta ubk, denait eantoùr U 



^m pour cela 1« maonacrii 
L'immgi A McmJt a él 
par Jaeqocs Tman, en 1S17, iB-f'i goilûqiwi 
■Biale titre dn livra (qni dans ccUa ^lioD est 
ib Màmitr A JtfoMk], le caMamceBent, la fia 
M la* «en dan* leaqueli Gaaiier anDoiiçoil la 
iàla de la eoa|KMilioa de loo ouTrage, 7 «ont 
^■■gM, et le langage a i\é rOManii par on ao- 
trar qu qnalqnca nuDoierita BCMunml mallrt 
C —i y on Gatsamm '• Vojei ]m Biàlàtdttqiâeyrmm- 
fût 4a l'abM Goajet, I. IX, p. asG-sSo. L« 
Minwdt Moi^m ità traduit en ai^loii el publia 
par WilliaM Caiton.en 14B1, loui le titre de 
Wfffww^rftkt W*rkk, nn toI. io-fol. gutk -. 
Cbi aprè* oKt-voo* de Joiaphal ki fa 



• On tronTe noM»4 dan« la Pt^Tttlawtail de P. Villon, 
hwieiii XXVI . T. aoa , nn Gàml Gauoyn qui eat repréaenli 
«•■Me dtfran A tUtu et et pmt»l, et n'ajaol paa UMiUat t«K*t 
iim etmt. Il «M amai queMion d'^ Getnm et Fatrùtart, bailli 
de MaeMrc Jean de Melim , dan* le* regialree erininela do par- 
IimbM de Paria, cooierTé* à la Sainle-Cbapelle du Palati , vol. 
ttnA 10, aovcatbre itfro. Ce nom êtoit bien plu commun dana 
lee Xlh M XIII* aiéclu. Vojei le Rteteil éti Hùloriau dei 
GmItttI Jt U France, ton. XVIt et XVUl. 

* Celle ^lion 01 largemeoi décrite dam Ici TifpograpkieMl 
V^ffuTiri de Joaepb Aotci, William Herbert el Tbom. Frogn. 
Diklin. LondoD, prioted for William Miller and JohnNurraT, 
ttia-i6, iroi* Tol. 10-4*. ion. I , p- loi-nJ. 
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xlviij DESCRIPTION 

fol. col. 

Irlande I dans le ti« siècle *, et sur les Mer* 
veilles k'tl trouva en le mer d Irlande. Elle existe 
dans V Image du Monde > ; mais le sujet n'en est 
qu'indiqué dans le même traité qui se iroure 
dans le présent manuscrit ^. 

Il existe aussi un Voyage de saùU Bramdan au 
Paradù terrestre» en ^ers anglo-normands de huit 
syllabes y qui se troure dans le Ms. de la Bi- 
bliothèque Cottonienne, coté Vespasien B. X. 
En Toici les premiers rers : 

Oonoa Aalix la r^ine, 
Par qui Taldrat lei dÎTioe, 
Par qui creistrat lei de terre 
E remandrat Unte guerre 
Por lei armei Henri la rei 
E par le cnnieil qui ert en tei , 
Saluet tei mil e mil feia 
Li aposloilea dana Benadix, 
Que comandas ço ad enpris 



■ jietaSanetorumf ad xti diem maii , t. III , p. 5^9 ; Cap- 
graTC» Nova Legenda AngUe, impressa Londonias : in dooM 
Winandi de Worde : anno Domini M. CCCCC. XTi. xxtîj. die 
februarii, in-folio y fol. xliii , ▼<>, col. a ; Brilamûa Sanetap etc. 
London , printed for Thomas Meighan. MDCCXLY, io-4* » 
p. 3o4» et le Monastieum Hibemieum^ etc.,bj Menrjn Archdall. 
London, Robinson, M. DCC. LXXXVI, in-^**» p* ^73. 

* Manuscrits de la Bibliothèque Royale, fonds de Notre-Dame» 
n* 177 y fol. 3a , T* y col a ; et fonds de Bigot , n<> Sag , reg. 
7991-ayfol. a3,T^y col. 1 — 3a,r<>, col. 1 . Il existe aussi une 
légende de saint Brandan , en Ters , dans le manuscrit de la 
Bibliothèque de l'Arsenal, B. L. F. in-fol., n« a83 , fol. 101 , 
r», col. 3. 

' Voyei le fol. clxliii, r« , col. i, t. 38. 



DES MANUSCRITS. xiix 

fui. col. 

5«caBd tun Mat enlmiu, 
Ea l«Cr« nus et en romans 
E u ctm fnd li Uoiu caount 
D« MÎot Brendan U bon abetb, etc. 

(Fol. I, r**, col. a.) 

Si l'oo eo croïi ie Rowumdu JUmai *, il ciis* 
UNI amtî on £001 de saùU BramUm, 

du commence lî eosaîgnemeosdcfi 

tains litis d'ootre mer ccxlt w^ 

Dœriptîon en proie et lant nom d'au- 
tmmtp de la Terre-Sainte. 

De Marie et de Marthe cclxviii — v<*—2 

Eécît en proae et sans nom d'auteur, de 
Tarrivée des saintes Marie-Magdelaine et 
Martlw an port de Marseille , de leur sé- 
jour 9 de leurs miracles et de leur mort en 
Provence. Cette légende se termine ainsi : 

« Ces eboses toiu sousfissent des mira- 
cles et de le TIC Marthe. Marcille et Sistes 
très chafte homme et apostle alerent k Es- 
eharonie et persérérèrent en bonnes ocTret 
en preechant TeuTangile JhcsurXIrist. Mar 
eîUe Tcsqui. s. ans après le mort sainte Mar- 
the» et fist le TIC en .j. petit Toliune ebrju. 
Aprîês Sistes escrbt le TÎe sainte Marthe en 
latin et i laissa molt de choses , • etc. 

Voyez au reste sur la légende de ces 
éma saintes les jécim Smiciorum^ ai juillet, 
t. V y p. 187, et au 39 juillet, tome Vil, 

P-4- 



• T. Il, p. Qfiy y. laiSs. 



DESCRIPTION 



fui. roi. 



Chi commcnche les Anfances Nos- 
tre-Darae et de Jhcsu cclxx — v« — i 

Cel ouvrage» en prose et sans nom de 
traducteur , commence par la lettre des 
pseudo Chromatius et Hélîodore à saint 
Jérôme, et par la réponse du pseudo Jé- 
rôme à ceseTéques, pièces qui se IrouTent 
en latin dans les œurres de ce saint, édition 
de D. Martianajy t. V, p. 44^» ®^ dans le 
Codex apocryphus Novi TestamenU >. Dans 
les originaux précités , l'auteur y est nom- 
mé SeltucuSf disciple de Manés; dans ce 
manuscrit il est appelé Loonâo , disciple de 
saint Matthieu. 

L'évangile qui suit ces pièces et qui con- 
tient la naissance et la rie de Marie , la 
naissance et l'enfance de Jésus , est la tra- 
duction complète de VUittoria de NativUaie 
et de mfaniûi Satvatoris , dont la moitié se 
trouve dans le Codex apoerypkut ^ \ mais 
le prologue de Jacob , fils de Joseph , man- 
que dans notre manuscrit. 

Des Sotnges et des Esperimens dos 

soiiiges ccLXXXiii — v*" — 3 

Traité en prose et sans nom d'auteur y 



* Edit. de J. Alb. Fabricius, tome I, p. 7 ; édit. de Jo. Car. 
Thilo , t. ly p. cii et suir. 

> Edit. de M. Thilo, t. I, p. 34o. Le texte latin se trouve en 
entier dans le Ms. de la Ribliothèque , royale n^ SSSç), A, oUm 
3376^1 4 (33 , et dans le Ms. n» iGoa , Colb. 4^44 » ^^ ^^g* 
43i3. 



DES MANUSCRITS. Ij 

fol rnl. 

4oBt il Miflfira de citer quelques lignes pour 
le fiûre eonnoitre : 

■ Songier ojsiaus, il senefie compatre 
contre lai ou imconde. Oksiaus prendre se- 
nefie waing. Aigniel ou bouc SToir senefie 
^Utîon» » etc. 



De Adam et de Eve feme cculxxiiii — \o — 2 

Nous donnerons ici en totalité le texte 
qui soit cette rubrique : 

« En apriès cbou qne Mojses trespassa , 
Mecbodius, ki martyres lu S connut par 
b rérclation don Saint-Espir don comnen- 
t et de la fin don monde , et laissa 
eserit ooqnel il dist que Adans et Ere 
esloient virge quant il furent bors mis de 
paradjSy et on .xt«m. «n après cbou que 
Adans fil fiNmés» Cbajm et Calmana sa 
sner fitrent né » et en l*an que Adans ot. c. 
et .ux. ans» Cbajm ocist Abel son firére» 
et .c ans apriés, Josetb fit nés. Tout cbou 
liesmoignent li maistre ki la Bible translatè- 
rent de latin en roumancb. » 

De qnantes coset Adam tu fais.... cctxxxiiii — v* — i 
G>mment li ooiu Adam fîi trooT(fs. cclzxzv — 1^~^ t 

Gmiment Eve fu faite cculxzt- r» — 1 

Comroeot Adam 01 le vois Dio.... ccuixxv — r^ — 1 



> Saint MelbodiuA • surnommé Euéutnu , fiorissoit au com- 
it du IV* siècle. Entre autres ouvrages , il a composé 
ilaire sur la Genèse , qu*on croit perdu. Voyez In 
Sflhge àùêûrtem du P. Hcnschenius, dan« le recueil dm Bol- 
landistru, t. VI dr juin , p. 5. 



lij DESCRIPTION 

fol. col. 

Si comme Dex les roaldi cclxxxt — i" — 2 

De sainte Anne qui eut .iij. barons, cclxxxt — \^ — 1 

Ces six pièces sont en prose et sans nom 
d*auteur ni de ti-aducteur. 

Roman de Ge'rart de Nevers cclxxxvi — r** — 1 

Chi comment li Romans de Witasse- 

le-moigne cccxxiii — ▼• — 1 

Ce roman, en vers de huit syllabes et sans 
nom d'auteur, contient le récit des tours 
plaisants que joua à Renaud, comte de 
Boulogne , Eustache le moine p le même qui 
fut tué en 1217, dans une descente qu'il 
fit en Angleterre avec le fils de Philippe- 
Auguste, le prince Louis, depuis roi de 
France sous le nom de Louis VIII. M. Bar- 
rois s*est donc gravement trompé lorsqu'il a 
dit :«Witasse4c-moyne... peut-être Robert 
Wace , qui mit en rimes françoises le Brut 
d'Angleterre > , • etc. Ce roman est sous 
presse chez MM. Firmin Didot , et paroltra 
sous peu chez le libraire Silvestre. 

Des .vij. Sages cccxxxvi — v» — a 

Recueil de contes en vers de huit syllabes 
et sans nom d'auteur ; il a été traduit en 
vers anglois, et publié par H. Weber pai-mi 
ftes Metrieat Romances , t. 111 , p. 3-i53 ; 
enfin il a été analysé par G. Ellis dans ^es 
Specimefu o/eariy engUsh metrieal roman- 



■ Bibiiolhèque Protypographique y index alphabétique, p. 44» 
col. 1 . 



DES MANUSCRITS. liij 

fol. col . 

rts f elc* Loodoo , printed for Loogman, 
etc., 1811. Trois Tol. in-8**, t. 111, p. a3- 
foi. On peut, sur cet ouTrage, consulter 
le trsîté de M. de Ro<|ucfort déjà cilé, 
p. 176, et le GeniUwum's Magatine and hit' 
iêricmi eknmieie, From jul j to december, 
i83a,Tol. eu, part. 11. Printed by J. B. 
llîelMls and son, etc. in*8s p. 186. 

De Mahoounet goclxv--v<' — t 

Ce roman, en vers de huit syllabes, com- 
posé à Laon, en ia58y par Alexandre du 
Pont, a été imprimé d'après ce manuscrit, 
arec le Lhrt de la Loi au Sarraxèn^ par Ray- 
mond Lulle,en i83i '. 

De Vaspasien ccci.xivii — r» — t 

Ce roman en vers de douze syllabes , dis- 
posés en eouplets monorimes au nombre de 
cent OBse , est sans nom d'auteur. 

La Vie Saint Alcsin et comment il 

roorut cccLXLi — \^ — t 

Poème en rers de di« svllabes et en cou- 
plets monorimes. 

De sainte Agnès cccLXLViti — v* — 2 

Poème en stances contenant cbacune qua- 
tre vers de dix syllabes mooorioMs , sur la 
rie et le nuu-tyre de sainte A^piès. L'ou- 



' A Pari«, rkez Silvcstre, un volume ^and io-8*, tiré a deui 
cents excroplairrs nunicrolcs à la prcMC, et ornes de deux Jke^ 
sàmtit colories et rebaussés d'or. 



liv DESCRIPTION 

fol. roi. 

Tragc entier en renferme deux cent qua- 
rante-six. 

Si comme Pylates fu engenres eo le 

fiUe .j. manaier cccciiii — r^ — 2 

Si comme Cesaires Tjberis envoia 
en Jérusalem por garison avoir 
de sen mal occcv — v« — 1 

Si comme Néro uns emperères fist 
décoler saint Piere et saint Pol, 
et fist ovrir se mère ocgcti — v^ — t 

D'un Philosophe ki fa apielés Se- 
cont ccccvii — r» — 1 

Si comme Adriens li emperères vint 

d'Atainnes ccccvii — v — 2 

Si comme li sergaiis ramainneSecont. ccccvii — v* — a 

Chi li demande Adrjens demandes, ccccvii — v« — a 

Chi respont ccccvii — v* — a 

Le texte qui Tient après chacune de ces 
huit rubriques est en prose et sans nom 
d'auteur. 

De rOrde de Chevalerie rcccviii — v — t 

Ce poème, attribué à Hugues de Tabarîe 
ou de Tibériade , mais à tort , comme le 
remarque M. Raynouard S a été publié arec 
une traduction en prose fi*ançoise par Ma- 
rin, 4 la suite de son Histoire de Saladin *; 



■ HùtoireéiLdroitnmnieipalenFrmiee.VwnAfSdMXxXeKf 1839, 
in-8*, t. \\f p. 180, note 1. 

* Paris, chczTilliardyM. DCc.Lvtu,in-i2,t. Ilyp. 4&^*4^^* 



DES MANUSCRITS. Iv 

l.r roi. 

putt ro 1 759, en un Tolume in>8<*, par Bar- 
bMOB , ei en dernier lieu par Méon , dans 
la seconde édition des Fabliaui, 1. 1, p. Sg. 
11 a été analjsé par Le Grand d'Aussj dans 
9it%fmàiimLgoMCamUs»éàïi. de m.dcc.lxxxi, 

Il eibte en prose un récit presque cntiè- 
rcneat semblable , dont l'autenr est încon- 
mi { il a été imprimé également k la suite 
étVHisàHre de Saiadm, p. 447*4^^» ^^ 
second lieu , dans la dernière édition des 
Fabliam, donnée en 1808, 1. 1, p. 79; et 
en dernier dans ie Livre wûgmard eu la 
Fleur des FmkUtmM ( publié par M. Cbarles 
Halo) * . Enfin on a publié dans le XVI* siè- 
cle un Tolume en prose portant pour titre 
rOrért de CkevmUrie *. 

Doo cevalier au karisiel ccccxi — 1 "*— 2 

Ce conte dérot est imprimé dans le re- 
cueil de Fabliaux donné en 1808, t. 1, 
p. S08. L'éditeur n'a point fait usage de la 
▼er«on contenue dans ee manuscrit. 



Doo regret de le croîs ccccxvii — i-**— 1 

Pièce sans nom d'auteur , contenant 
trente-une stances, cbacune de douze Tcrs, 
a deux rimes uniques et croisées. 



• Paris » Louis Jaoet, saiih date, in-ia, p. 5. 

* Imprime à Lyam sur te Rome et achevé' le .sj* . jour He 
fudkl . VoM de p'àee 1 5 1 o , pomr FineenI de Portumarù , de 

Trime (mc), etc., in-4''i g*>lb. de 19 feuillets, fig. en bois. 



lyj DESCRIPTION 

fol. rnl. 

De saint Jehan Paulu ccccxix — i^ — i 

Poème pieux, sans nom d'auteur et en 
Ten de huit syllabes. 

De rUnicorue ccccxxx — y — a 

Parabole en rers de huit syllabes et sans 
nom d'auteur. 

Che sont proverbe dont Tules dist. ccccxxxii — v* — a 

Eln prose et sans nom d'auteur ou de 
traducteur. 

Lettre du Prétre-Jean à l'empereur 

Frédéric ccccxxxiii — t* — i 

Cette singulière lettre , écrite en plus 
petits caractères que le reste, est en prose ; 
elle n'est point ici complète , car, k partir 
du folio ccccxxnii , les pages du manuscrit 
ont été arrachées jusqu'au folio ccccxxxTin. 

Li Romans des aventures Frégus. ccccxxxtiii— r« — i 
Ce poème , en Tcrs de huit syllabes , a 
pour auteur Guillaume le clerc; il est aussi 
appelé le Ramtm du CKevalûr au beléeu , et 
doit être rangé parmi ceux de la Table- 
Ronde. 

Chicommenche li LaisdeTEspiue. cccclxxxi — v<* — i 

Ce petit poème , qui ne se trouve que 
dans ce manuscrit, a été imprimé parmi 
les Poésies dt Marie de France *, et traduit 
par Le Grand d'Aussy ». 

* Tome 1, p. 543* 

* Voyez la première édition de ses Fabliaux ou Contes^ t. L 
p. tao. 
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fol. roi. 

Li Floan d'amours cccclxxxiiu — r^ — i 

Ea Tera. 

Li Lays dTgnaure cccclxxxyi — r* — i 

Cet oarrafçe, dont l'auteur ae nomme 
Rciiaat , a été publié arec lea Laia de Mé« 
lîoo et du Trot \et analysé par Le Grand 
d'Aaaay dans ton ouTra^ déjà cité, t. IV, 
p. 196. 

De daot G>nstaotde Hamiel ccoclxxxix — v» — 2 

Ce fabliau se trouve dans le recueil donné 
parMéoa en i8o8y t. III, p. 396. 11 a été 
analysé par Le Grand d'Aussy, t. IV, 
p. a»6. 

Li Lais de l'Ombre et de TADiel. cccclxlhii— v* — t 
En vers. 

Li Lais de Courtois ococlxlix — r** — a 

En vers. Il a été publié par Bféon dans 
le t. I des Fm^Uéms^ édition de 1808, 
p. 356y et analysé par Le Grand d'Ausay , 
t. II, p. ii5. 

Li Lais d« dame Aubrec du — v^ — t 



En vers. 11 a été analysé par Le Grand 
d'Auaby, t. IV, p. 11 a. 

Li Epystles des femes dv — i* — 1 

Cette pièce , sans non d'auteur , est en 



* K Paris, cbes Silvestre , i83a , un volume grand in-B*, lire 
â cent cini|uanle nemplaires numérotés à la presse vl ornés 
de àtut /mC'Siwuie en or et en couleurs. 



Iviij DESCRIPTION 

fol roi 

▼ers de huit syllabes , disposés en staDces 
de douze vers chacune ; la pièce entière en 
a huit. 

Dou Gipiel à .vij. flours dv — v« — i 

En Ters. Voyez, sur cet opuscule , Tou- 
▼rage de Le Grand déjà cité , t. I, p. aaB. 

Dou Vilain au buffet Dvi — r" — i 

Ce fabliau se trouve dans le recueil pu- 
blié par Méon» en 1808 , t. 111 , p. 964* 
11 a été analysé par Le Grand» i . II, p. 3o3. 

Dou Mannier de Aleus dvii — r** — s 

Ce fabliau , publié en 1 833 S a été ana- 
lysé par Le Grand , t. 111, p. 19a. 

Dou Priestre c'om porte dix — v"— t 

Ce fabliau se trouve dans le recueil publié 
en 1808 par Méon, t. IV, p. ao; il a été 
analysé par Le Grand, t. IV, p. a6^. 

Cbi ensaingne quantes manières i 

sont de vilains ,... dxv — 1^ — 2 

Chi ensaingne de coi il servent dxv — r* — 2 

Chi prions-nous pour iaus dxv — r** — 2 

Ce petit traité sur les vilains j dont les 
deux premières parties sont en prose et la 
dernière en vera, a été publié en i833 *. 



*A Paris, chez Silveslre » brochure in-8* tirée à cent 
exemplaires , et imprimée aux frais de M . de Larenaudière , se- 
crétaire général de la société de géographie. 

• A Paris, chez Silvcstrc, brochure in-8<> tirée à cent 
rxemplaires. 



-» 
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fol rul. 

Dou vrai cfaimeat d'arooors dxvi — i". — i 

Cht commenche li Riote del monde. dxiz — r^ — i 

Cet opuscule, qui est en prose, sera 
pvblié en iB34 ' ; ii m retrouTe en rers, 
■nîsBoins complet, dan» le Mt. de la Bi- 
k&otlMqoe Harlêienoe, n* 9^53, fol. 107, 
f^ eol. I *. Cette dernière version a été 
pwbliée à Londres, en i8i S, par M. Franeis 
Palgrave , en un petit volume in-4'* t P>' 
tkîqnc, sans titre, préface ni notes» lequel 
a été tiré par William Buhner et compa- 
gnie {SkéUtspewrt prcss) à vingt exemplai- 
res au plus. Nous devons communication 
de ceci à notre savant et respectable ami 
M. Francis Douce , qui a bien voulu nous 
prêter son exemplaire, et nous allons pu- 
bfier de nouveau ce petit poème à la suite 
dek niùUémmamde. 

Li EwaogiUei des femes dxx — v^ — i 

b vers. 



A Paris, cbex ftihestre, brocbure in-8* qui sera tirée à 

it exemplaires. 

* Dans le Us. du Musée Britannique, Bibliotbèque Arun- 
dnKimne, n* 19s, on lit à la table , fol. 1 15, r* : dlr Rege et 
Jùeuimtort ; mais la pièce a été probablement arracbée du vo- 
lame, car elle ne s'y trouve pas. Elle a été traduite en vers 
angloîs modernes par M. J.-C. Lockart, et publiée sous le 
titre de Tke Kmg mmd tke Mimthrtl 0/ Efy dans le Tke Keep- 
êmkgJorMDCCCXX!X. edilrd by Frédéric Mansel Reynolds. 
London, in-8*, p. 354-S59. M. Lockart y dit par erreur que 
la p i è ce en question a été imprimée par le Rojciwrghe Cimk, 



Ix DESCRIPTION 

fal. roi. 

Cbi commenchc li Are Maria de 

Nostre-Dame dxxi — r» — 2 

En vers. 

Dou Dieu d'amours dxxi — v* — 2 

En Ters. 

Delà Vie dou inonde dxxiiii — v® — 1 

Satire en Tersdedixsyllab«spar stances 
de quatre vers chacune, à l'exception de la 
première, qui en a neuf*; y compris celle- 
ci et l'aTant-demière, qui a six Tcrsy la pièce 
entière a quarante-trois stances. 

Le» XV Joies Nostre-Dame dxxv — v«» — t 

Opuscule en prose et imparfait par suite 
de la dégradation du manuscrit. 



Le second manuscrit dont nous avons fait 
usage appartient aussi à la Bibliothèque 
Royale, où il porte le n^ 7498^ dans le fonds 
du Roi, après avoir été coté 3031 dans la Bi- 
bliothèque de Colbert, dont il faisoit partie. 
C'est un petit in-folio sur vélin du milieu du 



* Dans le Ms.de la Bibliothèque Royale fonds de Notre-Dame, 
n^ 1 98, dans lequel cette pièce se retrouve au fol. c. n, t^» col. a » 
cette première stancc est divisée en deux , et le dernier vers y 
manque ; quant à l'avant -dernière, dont nous allons parler, elle 
ne s j trouve point non plus. 
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XIII* siècle, contenant 183 feuillets écrits en 
lettres de forme, sur deux colonnes de trente- 
huit lignes chacune. Ce manuscrit , exé- 
cuté par un copiste ignorant et inaltentif , 
contient : 

fol. col 

Le Roman de Parîse la Duchece t — r^ — i 

Cet ouvrage I d'enTÎron trois mille Ters de 
dooze •jUabetydîspoiét en coupleU monorimet » 
est de la classe des romans du cycle carloTÎn- 
gien. n ne se trouve dans aucun sutre manu- 
scrit connu. 

Le Romao de Qigè» ai — v® — t 

Cet ourrage , auquel la 6n manque ici , est 
de Ckrestien de Trojes , trouTcrre de la fin du 
Xll* siècle» qui se désigne dans les premiers 
▼ers : 

eu ^ui St d'Brcc ti d'Euide 
E lc« cwiid— iint d'Orids 
E l'art d*aaM>rt «n roBSoi mUt 
E lr> mort de l*«tp«ul« Cm, 
Dwi roi Marc «t d'Iwot la blonde, 
D« l'aopt M do l'aroodc, 
B doo roiaMool la muaiKM 
L'[d] oovoI coota reeomaoce, 
Elr. 

La fin du poème manque dans ce manuscrit ; 
ce qu'il y a forme la somme d^enriron 6600 
trors. Voyez sur Ckrestien de Troyes Vffùitfàw 
tiÊmurt de U Frtmet, t. XV, p. 193-364 » et 
MUtout les p. 909-311 , qui contiennent une 

kivsr de ce roman. Ils été traduit en Ycrs sn- 



Izij DESCRIPTION 

fol. col. 

glois et publié par Henry Weber * d^cprés un 
M8. imparfait de la fin» laquelle a été donnée 
ensuite par Conybeare '. 

Le Roman de Placidas 65 — i^ — t 

Ce poème , qui n'est autre chose que la Tie 
de saint Eustacbe rimée par un anonyme en 
▼ers de dix syllabes disposés en couplets mono- 
rimes , est sans nom d'auteur. 11 se compose 
d'euTiron i55o vers. 

Le Roman de Vespasien p alias de la 

Prise de Jérusalem y 5 — r* — a 

C'est le même que celui dont il est question 
ci-deTant, p. liij ; mais les deux manuscrits 
présentent entre eux de grandes différences. 
Ainsi, pour n'en donner qu'un exemple, le pre- 
mier couplet du poème manque dans le manu- 
scrit que nous décriTons. 

Le Roman de Girard de Vienne 91 — r* — t 

Ce poème est en vers de dix syllabes dbposés 
en couplets monorimes. 11 est de la classe des 
romans du cycle carlovingien, et a pour auteur 
101 geniîieler nommé Beriram 3 qui le composa à 



* Metrieal Romances ^ etc. Edinburgh, printed for George 
Ramsay and company , etc. 1810, trois volumes in-8*, t. 1, 
p. 331-353. 

* Tke Britisk BièliograpktTf by sir Egerlon Brydges and 
Joseph Haslewood. London , printed for H. Triphook, 1810- 
1814» vol. IV, p. 17-19. 

' On trouve dans un catalogue de curés de l'église Saint- 



DBS MArNUSCRITS. Ixiij 

lui. roi. 

Ear'«ur»Aube. Il y a» dans ce manotcrit, environ 
638o vers. On oonooit encore deux autres ma- 
— icriu qui le conUenaenl , savoir : l*un qui se 
troove à la Bihlic»lkèqii0 Royale, où il est colé 
7555, et Tanlre qui Mt oonaervé au Briiùk Mm- 
anoBsoiis le n® ao.o.ii.s, fonds du Roi. Une 
partie de ce roman a été publiée par Imman. 
Bekker , en tête de son édition du roman pro- 
vençal de Fierabras. 

Le Roman de la Violette f33 — r^* — t 

Le Roman de Philippe de Macédoine , 

alùu de Florimont 173 — r* — 1 

Ce poème, en vers de bnit syllabes» est impar- 
fiût, et n*a ici que 1720 vers environ. 11 a pour 
anleur jêffmès de f^aretmei, de Vannes ou de Fa- 
rmiime , tronverre de la fin du xn* siècle , qui 
dît l'avoir composé li Ckéub'Uon en Liamois , 
Tan iiSo , en l'honneur de Juiiaâme. Nous ne 
•avotts s'il est ici question d« Léonaois^ pays qui 
estoare Saint -Fol-de- Léon , et de Châtillon- 
tn-Veadelais , on de Cbitillon-sur-Seiche , vil- 
lages de la Bretagne, dans l'ancien diocèse et 
parlement de Rennes; du Laonnois et de 
Gliétillon-Ja- Temple , village de l'ancien 
dîoeèse de Laon; ou enfin du Lyonnois et de 
CbAtilloD-d'Azergues qui se trouve dans cette 
province oà étoit situé un château de Varennes, 



Jnequai la-Boucherie à Parts, dressé par D. Martin Manier, 
m wmgùitr BiaTRAiiDCS Ctiac qui vivoit en i3o8. Voyei Mo- 

mÊêêeru regmiù S, Mmimi de Catmpû Historm^ etc. Pari- 

Mi«t apud Sebastiaoum Cramoisy , n.DC. xxivii, in-4'', p> 447* 



Ixiv DESCRIPTION DES MANUSCRITS. 

fol. col. 

fief d'une ancienne famille. Quoi qu'il mi soit» 
nous ferons remarquer que dant VffùêMte de 
Bretagne de D. Lobineau, l. II , p. i3a, il est 
question d'une enquête de Dol faite ai. 1 181, 
par ordre de Henry 11 roi d' Aagklenre V àuM 
laquelle il est parlé des droits des fib du ticomtc 
Hatmon^ chef des maisons de Dol et de Dinaiit; 
qu'à la p. 100 du même Tolumc il est fait men- 
tion d'un Axfmon^ gouTcmeur du duc Alain 111 ; 
que y en 1 a68 , florissoit dans le Ljonnois un 
Aymon de Farermes , le seul de cette fiunille 
qu'on coonoisse du nom ^Ayman dans les ui* 
et XIII* siècles ; enfin que dans une cbapelle de 
l'abbaye de Saint-Martin-des-Cbamps il y sToit 
du temps de D. Marrier une tombe arec cette 
épitaphe : 

ICT OUT DANS HàTMBS DB TAEET , rSIBZ rOOA L'àHI 

DB LUT > . 

Voyez, sur le Roman de Philippe de Macédoine , 
le CataiogiÊ/e des Livres de la BAliolhèque du duc 
de La Fallièrey dressé par G. de Bure, t. 11, 
p. 164, n*> 3706. 



■ MonasteriiregalisS» Martini de Campis,,,. Historia, p. $71 . 



FIN DE LA DESCRIPTION DES MANUSCRITS. 
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ROMAN 



LA VIOLETTE. 



SKNS <lc povre liorimie psI poi prisiés \ 
A painncs est autolisiés ■ 
Jamais nus hoiii s'il n'a avoir; 
riamporquant je pris miex savoir 
C'avoir. Avoirs est tost faillis. 
Assés tost est uns lium salis^ 
De graut avoir eu la poverte- 
Jii puis ne li ert port« ouverte 
Volentiers. Quant il vient h court, 
Erraumrnt arrière r'acourt 
Por ce c'on ne l'i laisse entrer. 
Por chou vous voel dire et moustrcr 
Que qui riens n'a, vils est teuuz 

■ U*. 7498*. V*>. 



■ &>>t^, dublin lalirt. 



ROMAN 

Et o les riches mal venus ' ; 
Mais qui sens a, c^est avantages ' ; 
On dist assés tost : < Cis est sages. » 
Mainz hom à petit de savoir 
A gaaignié maint grant avoir ^. 
Pour chou me voeI*jou eatremetre 
D'un plaisant conte en rime mètre. 
jPuiske scienche ai, et tant vail 4, 
Ja ne tairai pour mon travail 
Que je ne die auchun biel mot ; 
Et se auchuns mesdisans m'ot, 
Et il en a duel et envie 
Se je me déduis en ma vie, 
S'il en dist mal, li mais soit siens ; 
Et por ce que li sens est miens, 
Ne li doit nuire ne peser 
Se je me déduis au penser ; 



* Povres hom est Tils et honU, 
Jà ne «era à cort oiic. 

(^ Roman éTAthis etProphiliaSy alias li Sièges étAtaines^ 
par Alexandre de Bemaj. Ms. de la Bibliothèque Royale, 
n® 6987, fol. ia3, v", col 3, vers i5.) 

* N'est mie poTre ki teiif a. 

( Wace, le Roman de Rou et des Ducs de Normandie^ 
publie par M. F. Pluquet. Rouen, Ed. Frère, m.dccc.xxvii, 
in-8<*, tome II, p. ii, v. 8588.) 

^ Ce vers et le précèdent ne sont pas dans le Ms. 7695. 
4 Première personne, singulier indicatif du verbe valoir. 



DE Lk VIOLETTE. 3 

Si fait-il grièTe as envieus. 
Maie goûte * lor criet lor ieus ! 

• Ms. 7498'. Vaa. 

On doonoît pliitteon Doms à U goutte dans le nojen 
âge y oa plutôt on «ppeloit ^;ouite plusieurs maladies aux- 
quelles on donnoit un second nom pour les distinguer en- 
tre elles. Henri d'Andeli cite une sorte de goutte qu'il 
appelle les goûtes crampes. Suivant ce trou verre , le vin 
mesire Rogoel d Estampes la cause. Voyez la Bataille des 
vins y parmi les Fabliaux et Contes , <fdition de 1808^ tome I| 
p. iS4« Rutebeuf parle aussi Ae gouief autre, Vojez liDiz 
de rErberie^àMOA leNoui^eau Recueil de Fabliaux et Contes 
inédits, publia in-8o| en i8a3y par Méon , tome I, p. 187, 
V. 67. Dans le Ms. de la Bibliothèque Kojale n® 7596, il 
j a, comme nous l'avons déjà dit , une pièce contre les vi- 
lains, où on lit ce qui suit au fol. dxv, v^, col. a : 

Chi prions^nous pour iaus, 

Qmt Dm> lor eoToit grant meschief 
El nal «a cntr «C mal aa chiaf. 
Mal ca boacha cC pis êa dans 
El aal dcbort at mal dadaoa, 
Camti rom, i at pour€ ! 
Si es dirai li clerf itff i. 
La l«« et la §otUê Tol-ge , 
Ln cacroclaa et là rage. 
Toaict TilaiDiiaa et vilaio 
Awol tout la mal aaiat Gillaio 
El fÊÊàêfèikê et fMia arlAïf «a, 
El U mal ka OB dial ëtiqoa I 

Enfin on lit dans le manuscrit de la Bibliothèque Rojale 
«* 7118, fol. a43| r*| col. a, une pièce de vers où l'on 



Qnarjou dirai, et bien ior poist, 
Taiitcnm jou puis et il me loisl, 
Un conle bel et deliiable. 
NVsl pas de la Réonde-Tabic, 
Dou roi Artu, ne de ses gens ; 
Et s'est li contes biaus et gens 
Que je vous voel dire et conter, 
Quar on i puel lire et cliaiitcr, 
Et si est si bien acordaoz 
Li cans au dit. Les entendans 
El) Irai à garant que dî voir '. 
Miels aine mon sens c'autrui aYOÏr, 
G'autrui avoir Iruis trop estraîgne'. 
Dès or comme n eh erai l'ouvraigiic 
Dou Komaiicb de la Violete. 
Mainte cortoise chançonete 
Orrez ainz que li contes fine. 
Que je commench por la plus linc ' 

donne uac recette grotesque poar guérir de la gowe en 
taine. Quant à ce (]ue nom appelons niaintenunt goutte, 
ce mal portuit le nom (le poutre ( Ut. podagra ) . 
■ Ms. 7498*. V*(i. 



' M». 7498J. ViB. 



' M>. 7498». V»B. 



DE lA VIOLETTE. 

Qui soit vivans en tout cest monde ; 
I>e toute vilonnie est monde, 
S^est simple et saige, sanz orjpieil, 
Débonnaire et de bon acueil ; 
Et toutes bontés l'enlumine, 
Et hounours ki acomble mine 
L'ensaigne à faire lai^té ; 
En bien fiiire a son art gelé, 
Que le cuer i a ententiu >. 
Por la contesse de Pontiu 
Le di, qui tant set et tant yalt : 
Si est drois que mes cuers travail > 
A faire chou k'il a empris ; 
Que ma dame est de si hall pris 
Que bien me rendra mon serviche, 
Se Dex plaist et sa gentilisse^. 

Il oten Franche .j. roi jadis4 
Qui molt fu biais, preus et hardis, 
Jouenes hom fu et entendans. 
Hardis as armes el aidans ;* 
Moll honora les chevaliers ; 
Des sages 6st ses consilliers, 

' Attentif. 

» Travaille. 

> Bis. 7498^ Va*. 

Qtt« himu WÊ» rendra non êÊnri§9 : 
QuêT «B touu» boBlea •*■▼!•#. 

« Bb. 7498>. Va». 

Ea f rtMTc atoit .j. roU jadb. * 



6 ROMAN 

(ir. 7».) 

Consel créi, consel ama, 
Âinc consel ne mesaesma; 
Bien estoit ensaigniés et sages 
Et molt estoit boins ses usages <. 
Dames, pucieles tenoit chières, 
Souyent lor faisoil bieles chières. 
Molt fu preus et de grant renon : 
Loéys ot li rois k non. 

Un jour de pasques, en avrili 
Tint li rois court biele et gentil, 
Manda les dus, manda les contes ; 
Mais ne vous sai dire les contes. 
Tant en i ot, tant en i vint; 
Contesses i ot plus de vint , 
Et castelaines et ducoises, 
Qui démenèrent granz richoises. 
Li cours assamble au Pont-de-P Arche. 
Puis ce di que Noês fîst l'arche 
Ne fu cours où tant éust gens. 
Li rois, qui tant fu biais et gens, 
Molt bielement les conréa ^. 
Apriès mangier les envia 
Tous ensamble de caroler. 
Qui donc véist dames aler 



Ms. 7498'. Var. 

Et moût ot en lui bons OMiges. 

Ms. 7498^ Var. 

Mont richtmanl l«» convia. 



DE LA VIOLETTE. 

En chambres por aparillier. 
Chascune prent .j. chevalier 
Pour commenchier Tenvoisement. 
Commenche tout premièrement ■ 
A chanter ma dame Nicole ; 
Suer fu révesque de Nicole >, 
Contesse estoitde Besançon ; 
Lors comence ceste chançon : 

Alét bielementy que d'amer me dueil. 

Après celi une chanta 
Qui clere vois et boin chant a, 
£le iert ducoise de Bourgoignc; 
Son ami par le main enpoigne, 
Puis lui a dit : « Amis, cantés : 

Aies coinlement et seHi se tous m'ames. • 



Hs. 7595. Va». 

CoBiacttclie par enToitemeni. 



* Lincoln ëtoit ainsi appela par les Normaudsiquî ne pou- 
V oient pa4 bien prononcer le véritable nom de cette ville. 
Voyez V Histoire de la conquête de V Angleterre par Us Nor^ 
mands, par M. Augustin Thierry. Paris, Firmin Didot, 
MDCxcxxVy in-8<*, tome 1, p. 376. Encore aujourd'hui, une 
partie du 5Maa/i-Poo/ (vaste e'tendue d'eau, ainsi nommée à 
cause du grand nombre de cognes qui y vivoient, et située 
au bas de la colline où Lincoln est bâtie, k l'ouest de cette 
«ille) porte le nom àt NicholPool. Voyez The Tra^felUrs 
Guide; or, english ùinerary, etc., by C. W. Oulton. Al- 
bion Presê prinlcd, 48o5| iii*8% tom. Il, p. i54i col. i . 
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Quant celle ot sa chançon finée, 
Une puciele molt senée, 
Qui suer fu le conte de Bloia, 
Yairs > ot les yex et les crins blois^ 
Déduisans fu et envoisie. 
Geste chanson a comencie; 
Que le cuer ot joli et gai : 

Jà ne me marierai , 
Mes par amors amerai *. 

La suer au conte de Saint-Pol, 

■ Les passages suivans senriront peut<-étr« à déterminer 
le sens qu'on attachoit à tHiir : 

I.M jei 01 Ttirt comme critlal. 

( De Gombert et des deux clers. — Fabliaux et Contes.f 
édition de 1808, tome III^p. a39. ▼. 11.) 

G>m faucons ▼•!» iez «t rians. 

( Fabliaux et Contes, tome III9 p. 4^4» ^* ^^^ *) 

Lee J9X ot plue Tairt c^anc fimcons. 

(£e Roman de la Rose, édition de Mëon, tomel, p. a3, 
▼. 535.) 

Voyez, anrestei M. de Roquefort, Glossaire de la langue 
romane, tome II, p. 680| col. a ; Levesque de la Raval- 
lière. Poésies du Rojr de Navarre, tome I , p. a3i ; et Le 
Grand d'Anssjy Fabliaux et Contes, etc., édition d'Eugène 
Onfiroy, in-8*| tome III, p. 346. 

* Us. 7595. Var. 

Mais loiaament Tamefai.^ 

Le Ifs. de la Bibliothèque Royale qui contient et mote» 
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Qui tant ot biel vis et hiel col, 
Envoisie Ai et mignote, 
Commenche haut, à clere note. 
Geste chanchon en karolant : 

Se j'atnc par amorsi joie en ai granl. 
Mal gré en aient mesdisant '. 

La damoisiele de Couchi, 
Que Dex fâche vraie merchi^, 
Qui molt fu avenans et biele, 
A dit ceste canchon nouYÎele ; 
Car ele amoit bien par amor : 

Senlete vois à mon ami; 
S'ai grant paor. 

La chastelaine de Niort, 
Con apeloit Elienort, 
Moltestoit cointe, «j. poi brunete, 
Dist en haut ceste chanconete, 
Qu'ele n'esloit mie esperdue : 

Aprenez à valoir, maris. 
Ou vous m'avez perdue. 

arccmmiqne (Ms. n^ 7as9| fol. 109, v*, col. a, b'gne 7), 
k doone plus complet ; après ces deux vers , ou j lit : 

Il • Toat maries Mie, t«iMt t<mu cbm 
A»orit. 

* Cet deux vers et les cinq qui les précèdent ne te troo- 
vent que dans le Ms. 7595. 

* Ma. 749S^ Var. 

C«i Dtt boMwi ptr M Mtrci. 
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Une dame de Normendie 
Qui d'amors s'estoit enhardie, 
Commenchie ot nouvielemënt. 
Si amoit si très durement 
Qu'ele ne savoit de H roi. 
On disoit que c'estoit le Roi. 
Si s^en feisoit assez plus cointe 
De ce que ele estoit sa cointe. 
Lors chante et met son chant en moi : 

Jà ne lairai por mon mari, n'el die. 
Que mes amis n'ait un penser de moi. 

Quant il orent assés déduit, 
Par la sale s'acojnsent ^ tuit> ; 
Li uns prent Pautre par le doi ^, 
Si s^arangièrent doi et doi ; 
Et li Rois se dreche en estant, 
Par la sale s^en va notant 4, 



' S'assemblent par couples. 
• Ms. 7498^ Var. 

Par U Mie m taisent toit. 

^ Ms. 7695, après ce vers : 

Li ima prent Pautre par le doi, 
Enai alérent troi et troi. 
Li Roit apiele .j. damoitiel. 
Etc. 

^ Ao^on/, regardant, Saisantdes remarques. 

Si qne tôt cil de la nuiton 
1 noient plut chiertë qu^aaort. 

{Roman de tEscouffle, Ms. de l'Arsenal, in-4^. B. L. F. 
n« 17S, fol. 17, V** col. I.) 



K 



j » 
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DE LA VIOLETTE. 1 1 

(w. iSi.) 

Puis apela .j. damoisel 

Qui sor son puing tint «j. oisel ; 

Mués estoit de tierche mue. 

Touz li sans frémist et remue 

La dame, quant ele le voit : 

Tant de biauté en lui avoit 

En chief, en cors, en bras, en mains ; 

Mais encor estoit chou au mains ; 

Quar, ainsi comme il m'est avis, 

Il ot miex coulouré le vis 

Que n'est la rose el tens de mai ; 

Mais d'une chose molt m'esmai. 

Que il n'anuit de Tescouter ; 

Car ne poroie hui aconter 

Sa biauté ne son hardement. 

Et si vous di outréement 

Que chou estoit li miels cantans 

Qui onques mais fust à son tans ; 

Grant terre avoit et biele amie ; 

Mais ele n'ert à la court mie. 

Li vasaus ot Gérars à non 

Qui molt estoit de grant renon ; 

Et pour chou qu'il cantoit si bien, 

Li ot proie sour toute rien 

La chastelaine de Dijon 

K'il die .j. vier ■ d'une chançon ; 

* Ud verset^ un couplet. 

• Ensi (Bloodiauft) demoura laiens tout Tivicr, onkcs ne 
• pol tavotr ki li pritoos estoit , et tant qu'il aloit . j . jour 
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Et il dit : « Dame, volent iers. 
Jà de ce ne serai estiers ■ 
Que je ne die vo plaisir, 
Et de chou ne me Toel taisir a.» 
Lors chante cler à vois série : 

Quant bêle dame et fine amo» me prie, 
Encor ferai cbançon cointe et jolie, 
Ne jà ne qnîer qu'enyieus mot en die; 
Gir onques n'es amai, 

Ne jà les amerai; 

Et qui les aim, bien sai 

Qu'il feit cruel folie; 
Qu'envieus sont molt plain de félonnie '. 

Tout ensi son chanter define ; 
Mais Amours, ki onques ne fine. 



• es fiestes de paskes par le gardin ki estoit lès la tour, et 
« garda entour savoir se par aventure poroit veoir le pri- 
« son. Ensi com il estoit en celle pensée, li rois (Ricars) 
« regarde et vitBlondiel, et pensa comment il se feroit à lui 
« connoistre; et li souvint d'une canchon que il «voient £iit 

• entre aus deus, que nus ne savoit fors que il doi ; si com- 
« mencha baut et clerement à canter le premier t^ier; car il 

• cantoit très bien. • ( Ms. de la Bibliothèque Royale, 
fonds de Sorbonne, n? 454f foK 4y^9 ^^ ^^ Chronique, qui 
est sans titre et seule paginée, col. a , ligne 17.) 

> Sur la réserve, disposé à refuser. Estiers se trouve dans 
le Glossaire de M. de Roquefort, comme adverbe. 
» Ms. 7498^ Var. 

Et ti ne m'en rueil p«t ienir. 

' Ce couplet est le premier d'une chanson qui se trouve 



DE LA VIOLETTE. IS 

Le semont que il chant encore 
Geste cançonnete à karole ^ : 

J'ai amon fait à non gre, 
Mieli ea vaudra ma vie *. 

« Miels en doit valoir sans mentir; 
Car je m'os très bien aatir 
Que j^ai amie la plus biele 
Qui soit, dame ne damoisiele, 
La plus sage et la plus cortoise 
Qui soit entre Miès ' et Pontoise ; 
Et si oseroie prouver 
Con ne poroit mie trouver 
Femme ki miex de li amast. 



eotière dans le Ms. de la Bibliothèque Rojale n<» y22^f 
fol. 30y l'y col. 1, et qui j est attribuée à messin Gosse 
( Bnilles ). C'est d'après ce Ms. que nous avons donne l'a- 
vant-demier vers de ce couplet , qui manque dans le ma- 
nuscrit 749^^9 ^t <iui ^t remplace dans le Ms. jSqS par 
le suivant : 

K'U faut que foU. 

' Chansonnette à danser. 

* Oo lit dans le fabliau de La ChasieUune deSaint-GilU^ 
Ms. de la Bibliothèque Rojale n® 73 tS, et Fabliaux ei 
Comtes^ édit. de i8o8| les deux vers suivans, qui etoient 
chantés et qui ressemblent quelque peu à ceux-ci : 

J*«i UM»r«tM k mum fi^, 
S'cB soi plot joli«u fttMi. 

(Tome Il(, p. 379, V. 170.) 
^ MetZy en Loraine. 



U ROMAN 

(t. ait.) 

Je ne suis mie en mer sans mast. 
Chil est sans mast ki est amis, 
Quant en tel liu son cuer a mis 
Ki ne set se on Paimme point. 
Je di que cil est en tel point 
Con Pestrumans ^ ki est en mer, 



■ Pilote. Voyez sur ce mot la note première de U p. 56 du 
Lai de MeUon, ( Lai cTlgnaurês , en vers du Xlb siècle f 
par Renauif suivi des Lais de Melion et da Trot, en vers 
du XIII* siècle. Paris, SilTestre, i839y io-S^.) Aux exem- 
ples qui s'y trouvent rapportes, nous joindrons les suivans: 

Pain e vin e chtr e bon peÎMon 
Lur mUI el nef à grant Awob } 
E tretk' et U nef flou, 
Li «sfirnMR bien te dreiça. 

(Geoffroi Gaimari VEstorie des EngièSf manascrit du 
Britisk Muséum ^ marqua i3. A. XXIy ibl. tiS^ r*, 
col. i, vers i.) 

II joint le* pi^, si MÎili ent. 

Dist Vttrumiaut : ■ Dans menettreuf. 

Vont ittrët fort, ti m'ait Dieut. ■ 

{Roman de fVitasse U Moine, Ms. n'* 7695, fol. cccxxxvi, 
!•, col. 1, y. 27 et suiv.) 

■ Comment arët à non tant gat ? • 

■ Sire, j'ai à non Maoiertt. 
EngUtteman de Canettuet. 
Ya, ya, codidonet. ■ 

Ditt Vttrwmiaiu i • Tu i^ Eoglët, 
Franchoit cnidoie que fuittiët. • 

(/e/.i ibid.f col. 9, v. a et suiv.) Voyez aussi U Roman de 
RoUf tome I, p. 263, vers 21 54 ; p. 392, vers 7913, et 
la note 5 de la même page, qui est inexacte; tome II, 
p. iSi, V. 11695; et p. i34f V. ii3o7. 



DE LA VIOLETTE. Ih 

(*. ait.) 

Qui ne set cuidier ne esmer 

En quel liu puist venir à porl, 

Quant il n'a mast ki son tref port, 

Ne goyernal qui li ajut ■; 

Ausi sont li amant déçut 

Qui aiment, s'il ne sont amé. 

Cil ont en grayele semé 

Où semance ne puet rependre ; 

Mais or vous puis pourvoir aprandre^, 

Ne sui pas cil, j'os dire bien ; 

Que plus m'aimme que nule rien 

Celé de oui me sui vantés, 

Qui tant a sens et loiautés. 

Et pour chou qu'il me souvient ore 

De li, chanterai-jou encore 

Ceste chançon, pas ne lairai : 

Dont n'aî-jou droit ki m'envoûei 
Quant la plus biele amie ai? • 

Quant li chevaliers ot canté 
Et li baron Tout escouté, 
Tex Toï qui en ot envie ^ 
De son solas et de sa vie ; 
Et pour chou que il se déduit. 



' Qoi lai aide. 

* Ce Yen et les cinq qui le procèdent ne sont pas dans 
le Bis. 75^5. 

» Ms. 7595. Vae. 

Ttb i 01 ki ta o»t 9mtm. 



16 ROMAN 

En avoit k la court plus d'uit 
Cui il anoie tant et griève 
K'a poî que li cuers ne leur criève ; 
Mais sour tous poise Lisiart^ 
Qui molt fu fel et de mal art. 
Plus ot en lui homme félon 
K'il n'ot onkes en Guenelon >• 
Lons fu et durs et ses et maigres, 
Et moult es toit ardis et aigres ; 
Quens fu et sires de Forois >. 
As chevaliers a dit : c Or ois 
De cel yassal qui si s'envoise : 
Molt a hui démené grant noise, 
Et molt par va loant s'amie '; 
Mais elle tant ne Paimme mie 



■ GaneloD de Majence , si connu par set perfidies, dont 
la dernière causa la défaite de l'arrière-garde de CharlenuH 
gne à Roncevaux, et la mort de Roland. On voit encore 
sur la montagne de Torveon , à cinq kilomètres environ 
de Beanjeu, les ruines d'une ancienne forteresse, ap- 
pelle vulgairement le château de Ganelon. Il j a aussi dans 
le Beauvoisis,près de Compiègne, entre les rivières d'Oise 
et d'Aronde, et à leur jonction, une montagne appelée le 
Moni-^anelon, On j voit les ruines d'un ancien château 
que les gens du pays disent avoir subsisté du temps deChar- 
Icmagne. Ils ajoutent qu'il a servi de retraite à Ganelon. 

* Comte et sire de Forez. 

' Le Ms. 749^^ remplace ce vers par le suivant, qui se 
trouve déjà un peu plus haut : 

Et août etioit ardit et ■ifrtt. 



DE LA VIOLETTE. 17 

Com il a dit, jou oi desroi ; 
Mais s'il n'en doit peser le roi, 
Jou meterai toute ma terre 
Contre la soie, se requerre 
Ble laist s'amie, crains «viij. jors, 
Por tant que miens soit li sejors. 
Et par si c'on ne li voist dire. 
Que tous mes bons, sans contredire, 
Ferai de li, de chou me vaut.» 
A cest mot est saillis avant 
Li vassaus, ki très bien afie 
Que tant en s'amie se fie 
Que toute sa terre i velt mètre. 
« Ne vous caut de chou entremetre, 
Che dist li rois, laissiés ester; 
Tost porroit à chascun couster.» 
Mais Lisiars s'afiche bien 
K'il ne laira por nule rien 
K*il ne fâche la gageure. 
Li rois s^afîche bien et jure 
Que, s'il ne vient de chou à cief, 
Tost li puet torner à meschief. 
Dist li rois : « Lisiars amis, 
En foie oevre vous estes mis 
Ki vous vantés d'autrui hounir. 
Li maus doit sor vous avenir : 
S'iert à bon droit s'il i revient ■• 



M«. 7S95. Vai. 

C'ttt à koim droit lovirmt «vïmi. 



18 ROMAN 

(v. «t3 ) 

Nous véons que souvent avient 
Que cil ki velt hounir autrui 
Que li maus reverlîst sour lui ". 
Certes, se vous m'en créissiés, 
Jà ne vous entremesisiés.» 
« Avoi ^! Sire, che dist Gérars ; 
Puisque inesires Lisiars 
Velt gagier, por moi ne remaigne. 
Âins aroit conquis Alemaigne, 
Mien escient, par son escu, 
Que de cest plait m'éust vaincu. 
Mais or laissons le ramprosner. 
Pièges couvient chascun donner. » 
Lors fu faite la gageure. 
Chascuns requiert de plégéure 
Le roi; et il les a plégiés. 
Atant fu donnés li congiés 
A Lisiart, ki s'en tourna ; 
A l'os tel vint, si s'a tourna. 
Or oies dou mal trahitour : 



* Cette pensée est à peu près exprimée de la même ma- 
nière dans la moralité de la fable LIX de Marie de France : 

Tel porcache le mil d'aotrui 
A qui ce meUme rient sear lui. 

(^Poésies de Marie de France, etc., publiées par B. de Ro- 
quefort. A Paris, chez Chasseriau, i8ao, in-8% tome 11^ 

p. 254) 

* Exclamation qui s'est conservée dans les mots italien 
via% et anglois away. 



DE LA VIOLETTE. 19 

.• 1.1.) 

Com pèlerins quist son atoiir 

Aussi com alast à Saint-Gille ; 

Meslés s'est de malyaise gille. 

ÀYoec lui .x. cheraliers mainne '. 

Anchois que passas t la semainne 

Vint à Nevers li desloiaus ; 

Et ma damoisiele Oriaus 

Fu en haut à la tour montée, 

A la feniestre est akeutée ; 

Si a entendu des oysiaus 

Les cans dous et plaisans et Lia us. 

Lors li souvint de son ami, 

Lors souspire et plaint et gémi. 

Apriès, quant elle a souspire, 

L'a .j. poi Amours aspiré 

A chanter, si com j'el devin. 

Un ver d'un bon son poitevin 

Dont Amours Ta fait esbaudir^: 



' Mf . 7498'. Va*. 

Aivcc lui .TJ. clievali«rt, etc. 

• Ms. 7595. Vae. 

Doiit il li «ttoit prittalc» . 
• Il n'Mt mvit ne fkillcaMut, 
N« viUttUv, di* M*e»t vit. 
Fort d'MHM ki M fiit 4«?iM 
D'Autmi iMoar, d« coamMu*. 
EBTi«tt«! qiM Tout «• avaiiciM 
D* BMi Uin anui •• p«Macli«? 
Chaacuna m veit d« aoa Metticr g«rir • 
Mrti com tom Ant «*t wwu s'en woi jotr. • 



20 ROMAN 

(t. 3ai.) 

En iquai tans que never d'austr 
Bois et prasy vcrgiers et flors espanausir. 
Et voi bien que j'ois enance sans faillir 
Plus que cors n'en puet pensar, ne bouce dir. 
Et sui jausie d'un riceau 
Qui plus me place à ma partie. 

Quant cante ot la damoisiele. 
Sa main a mise h sa maisiele. 
Lisiars a la vois oûe, 
Son chief drece, si Ta véue 
A la feniestre où elle sist. 
Maintenant .j. escuier prist, 
Puis li a dit : « Tu t'en iras 
Â cel chastiel, et si diras 
Au chastelain signor Herbert 
Que il anuit mais nous herbert <• » 
Li variés Pot, plus ne se targe, 
Qui ne portoiteseu ne targe; 
Tant erra qu'à la porte vint ; 
Et de chou molt bien li avint , 
K'il a trouvé le chastelain, 
C'on ne tenoit mie à vilain. 
Cortoisement le salua, 
De par son signor li rouva 
L'ostel. Quant li chastelains Tôt, 
Pour .ij. c. livres, à son lot. 
Ne fust-il pas si liés, je quit : 
« Vassal, fait-il, à molt requit 

* Nous héberge. 



• DE LA VIOLETTE. 21 

Me lient vos sire, qui chou mande; 
Mais toutquanque lui plaist commande; 
Quar mesire et ma damoisiele, 
Ki tant par est courtoise et biele, 
Sage et bien faite et avenans, 
N^est lie fors de sourvegnans. » 
Coi k^il parollent, vint li quens, 
Ki molt mainne petit des suens. 
Devant le sale descendirent ; 
Cil de laiens grant joie firent. 
Oriaus, ki tant estoit biele, 
A entendue la nouviele ; 
De la tour maintenant avale, 
Apriès est entrée en la sale ; 
Ensemble o li fu sa maistresse ', 
Qui molt fu fausse et trecheresse. 

Oriaus le conte bienvigne. 
«Et vous bonne aventure avigne,» 
Ce dist li quens; lors sont assis ; 
Mais Lisiars fu molt pensis. 
. J. poi près d'Oriaut se trait, 
Cuide la prendre par a trait, 
Si li a dit : « Dame, merchi. 
Tant ai de vous aillours que chi 
Oî parler de vo samblanche, 

■ Maistresse f ou, comme od lit pluf loin, maistrt. On 
dëfignoit par ers nomt det femmes âgifes, ée% duègnes, qui 
éloient chargées de surveiller les jeunes damoisellcs. 



Ti^* 
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De vo biaute, de vo yaillanche, 
Que prisant aloit tous li mons, 
Tant m'a mes cuers dit et semons 
C*k forche m'a fait chi venir. 
Comment qu'il me doie avenir. 
Ne lairai que tout ne vous die 
Et ne vous cont ma maladie 
CAmours me fait sousfrir et traire ;. 
Mais je ne poroie retraire 
Les maus que trai pour vouset tir. 
Que la fâche me fait matir 
Et le cuer el ventre m'estraint : 
Si m'a li mais d'amer ataint 
Puis que j'oï de vous parler. 
Ne poc-jou celé part aler 
Que vous ne me fuissiés devant, 
Et sachiez que trop décevant 
Tien vo non et vostre biaute ; 
Quar si m'a enpaint et bouté 
Amors de son dart enz el cuer. 
Or vous proi merchi et requier^ 
Si n'el tenés mie à faintie. » 
« Ha ! Sire, merchi pour pitié ! 
Se jou or vostre dit endure 
Et je ne vous responc laidure. 
Sachiez c'est par me cortoisie ; 
Que anchois averiés saisie 
La lune, k'est el chiel lassus. 
Que vous venissiés au desus 



DE LA VIOLETTE. 33 

De chou dont vous requis m'avés*. 
Se vous autre besoigne avés 
A faire, querés que soit faite : 
Je n^iere mie si sourfaite 
Que pour chose que dit m'aies 
Que vous moût bonemant n'aies 
L'ostel et bel semblant anuit ; 
iSe mais de chose ki m'anuit 
Ne me proies, que che seroit 
Anuis, puis k'il ne me serroit^. » 
« Ha! gentil Dame, et vous pour quoi ? 
Se il vous plaist, vés me tout coi, 
Que vous jk plus ne m*orez dire ; 
Mais mors serai de duel et d*ire 
S'encore dire n'el vous os ; 
S'on me devoit froissier les os, 



* Ofi retrouve lu même idée dans la 111' chansoii de Re- 
I^Dauh, châU'luiii de Coiicj : 

Bimcuidai vivre mo* amour 
Di% orr en ptit tout Mon a^ : 
Hait retrait m'ê. en la folour 
Met cuen, dont l'avoie etcape. 
F.nprit ai grenour folie 
Qa« li faut enfet ki criv 
Pour la bêle ettoile avoir 
Qu'il voit haut et cleraêoir. 

( Ckaruons du Cfiàieiain de Coucjr^ remues sur tous les 
manuscrits , par FraDcisique Michel. Paris , Techener , 
M.DCcc.xxx, grand in-S"*, p. aS, couplet I.) 

* PuiM|ue cela ne me sitToit pa». 
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H ROMAN 

Ne m'en poroie-jou retraire. 

Che n'est mie cols à retraire : 

Si m'estuet que je die tout. 

Ne me tenés mie à estout 4 

Se je di chou qui me besoigne. 

Maus fus et maie flame l'oigne 

Qui onques de vous m'acointa 

La biaute, et ki m'aconta 

Yo non, vo vaillanche et vo pris ! » 

« Ha ! Sire, molt avés mespris 

Quant vous maintenés si fait plait. 

Et sachiés bien qu'il me desplait; 

Et s'or avés entendement, 

Oïr porrés apertement 

Comment je vous escondirai 

En .j. vier que je vous dirai 

C'a par main porrés escouter : 

Amors me fait anvoisier et chanter 
Et me semont que plus jolie soie. 
Et me donne talent de roieb amer, 
Qu'onkes ne fis, pour cest fol ki m'en prie ; 
Quar j'ai ami, à nul fîier ne volroie ' 
De son gent cors partir ne desevrer ; 
Ains Tamerai, que j'en sui bien amëe. 



^ Ms. 749B^ Var. 

Quar jà ami, ue jamais à nul fuer^ 
•te. 



DE LA VIOLETTE. K 

(^' 443.) 

Laissiez ester, ne m'en priez janaîs : 

Sftchiës de voir, c'est parole gast^ '. » 

Quant Lisiarz ol la chançon, 
Lors pense et fu en sospeçon 
Comment la dame puist deçoivre ; 
Sor .j. coffre bendé de coivre 
S^est apoiés lez Oriaut, 
En bas li dist, ne mie en haut: 
« Certes, Dame, se je péusse, 
Et la poesté en eusse, 
De mon cuer faire jus tichier 
Ki ne me fine d'entechier 
De TOUS amer; mais, che m'est vis, 
Miauz Youdroie estre mors que vis. 



• Ht. 7498^ Var. 

Si m'aiftt De&, etc. 

Le couplet entier est le premier d'une chanson qui se 
troQTe en totalité, mais arec des différences, dans le Hs. 
de la Bibliothèque Rojale n® 7222, fol. 118, v^col. a : 
elle j est attribuée k Moniot. Les derniers Ters rappellent 
la jolie chanson de Marion , dans /i Gieus de Robin et de 
Manon (vers 83 et suivans, p. 38 et 39 de l'édition qu'en 
a donnée M. Monroerqué, en 182a, dans le a* volume 
des Mélanges de la Société des Bibliophiles /rançaii ) : 

Voofl p«rd^ vo paio', sir* Anbert ; 
■le D'amerai aalroi que Roëcrt... 

BcrftroDMU soi , 

Hait j'ai ani 

Bd et coiau et gai. 



26 ROMAN 

Se de moi pitiés ne vous prent; 
Et sachiés que molt entreprent 
Ki occist homme de son gré. 
Trop sui chéuz de haut degré, 
Se de vous m'en vois escondiz.» 
« Ha ! Sire, ne valt riens ois dis. 
Cuidiés pour chou que vous escoute, 
Et je ne vous bouc de mon coûte, 
Si cuidiés avoir tout conquis. 
Mes cuers n'est mie si aquis 
Que je, pour la vostre complainte. 
Qui moût est anieuse et fainte, 
Fesisse la vostre requesle. 
Ne sui pas à chou faire preste. 
Que miels volroie estre desroute. 
Entrés estes en maie route. 
Qui si fait plait me requerés. 
Aillors autre amie querés 
Où puissiés mener vo dosnoi. 
Des or mais tenroie à anoi 
Se plus maintenés tel parole; 
Ester laissiés ceste riole >, 
Que che seroit hui mais anuis. 
Alons souper, jà sera nuis, 
Lî vespres vient. » Lors se leva, 
Tantost à sa maisnie va. 



* RioU pour rîote , qui est dans le Bis. 7595, et qui 
signifie bavardage. Ce mot est ici altère pour la rime. 



DE LA VIOLETTE. 37 

Si commande la table à mètre. 
Cil ki s'en durent entremetre 
Metent tables, napes estendent, 
Li keu as viandes entendent 
Dont il i ot à g^nt fuison. 
Oisiaus en rost et venison 
Orent asaés et poisson frès. 
Bien fu servis de pleniers mes 
Li quens; mais molt petit l'emprise. 
A Tuevre k'il avoit emprise 
Pense que, s'il ne Tachievoit, 
Que sa terre perdue avoit. 
Tant fu pensis, ne set que faire. 
De penser ne se puet re traire. 

La vielle qui maistresse fu 
Orîaut, sist dalés le fu ; 
Laide et oscure avoit la chière, 
Molt estoit desloiaus sorchière, 
Gondrée avoit la vielle à non, 
Fille ert Gontacle le larron ; 
Cil Tôt d'une fausse béguine * 
Qui maint meschief fist de s'eskine; 
Por chou di-jou, tels est m'ententc : 
« De pute rachinc pute ente^.» 
De pute cismc estoit atraite 



* Ce dernier root manque dans le Ms. ySgS. 

* D« pot ««Cpat oiael. 

{jDt Pfvtrkêi Mt du Vilain, mânuterit de la Biblioth^qnr 
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La vielle desléaus retraite * ; 
•Ij. enfans ot qu'ele ot mordris, 
Qu'engenrés avoit dans Baudris, 
Uns moignes de la Carite 
Qu'ele avoit de l'ordre geté. 
Plus savoit la vielle d'engien 
Qu'entre Tessale 3, ne Brangien* 



Rojalci fonds de Sain t-Gennain- des -Prës, n* i83o , 
fol. 76, v®, col i, vers i4.) 

De malTftit arbre malTais fruit. 

{Le CastoiemeniéCun père à son fils, — Fabliaux et Contes ^ 
édition de 1808^ tome 11^ p. 721 vers 237.) 

A eoTÎt iert jà de grant prU 
Polainx de maWais estaloo. 

(JLa Bible Guiot de Pros^ins, — Ibid., p. 3ii| vers i4t .) 

' Ce vers et le précédent ne sont pas dans le Ht. 7695. 

* Confidente d'Yseult-la-Blonde, maîtresse de Tristan 
le Léonnois. 

^ Ce mot signifie probablement Thessalienne, On sait 
que chez les Anciens^ les femmes de ce pajs étoient renom- 
mées pour leur science dans la magie et dans Tart de com- 
poser des philtres amoureux. Voyez Lucien, Dial, mère-' 
trie., dial, 4>i Métis, et Bacch.\ Platon dans son Gorgias; 
Stace, Thebaid. lib. III ; Sénèque, Med.y act. IV, scen. II| 
vers. 789. seqq.; le même, Hippol.j act. II, scen. I, 
vers. 419* s^qq-; le même, Hercul. QEt.^ act. II, scen. I, 
vers. 5a5. seqq. ; Martial , Epigr. lib. W^epigr. 3o ; Pru- 
dence, contra Sfmmach. lib. II, vers. 89. seqq.; le méoMi 
Peristephan. hymn. 10, vers. 868. seqq.; l'ancien Scho- 
liaste du poète précédent, loc. cit.; Lucain, Pkarsml. 



DE LA VIOLETTE. 29 

(• Si$.) 

?îe sourent onques, ce m'est vis. 
Le coDte a regardé el vis, 
Morne le voit et trespense ; 
En son corage a pourpensé 
Que c'estoit pour sa damoisiele, 
Lors dist miels veit estre mesiele 
Que li quens n'en ait son plaisir; 
« Car nule rien tant ne désir, 
Dist la vielle, com mal à faire : 
Dés or m'en porrai bien refaire, » 
Atant si le laissa ester. 
Si ont fait les napes oster, 
L'aigc donnent, lor mains lavèrent ; 
Le vin donnent, puis se levèrent ; 
Si sont monté en hait as es très. 
Si s'apoièrent as feniestres. 
Et la vielle s'en vait au conte, 
Ki de chief en chief li aconte 
L'amour qu*il avoit à sa dame; 
Et dit li quens : « Je jur sur m'ame, 

Ub. VI; Horace, Cnrm., lib. I, od. 27, Tcn. ai. seq.; le 
Même, EpoJ.f od. V, vers. 45. seq.; Pline, hist. Nai. lib. 
XXX , cap. I ; Julius Pollux, Onomast.f lib. X, sect. 1 15; 
Etienne de Bjzance, de Gent. art. OmooXîoi ^ Aristopbaoe, 
Smà. Ter». 747; et enfin, Apulée, Metamorphos. sive^ de 
Asimo Aureo, ( Noie extraite d'un ouvrage inédit de M. le 
epmUe Giacomo Leopardi, intitulé : Saggîo sopra gli errori 
popolari degli Antîcbî , lequel, nous r espérons vivement^ 
Ueni6t publié par M, Louis deSinner, quia bien voulu 
eomwmmqmer le manuscrit de Fauteur, ) 



30 ROMAK 

(v. bii.) 

Se vous mi voliés aidier, 

Que jà ne sariés soushaidier 

Que je ne vous fesisse avoir, 

Robes et chevals et avoir; 

Que pour lui sui-jou chà venus. 

Grans maus me seroit avenus 

Se jou de 11 mes voloirs n^ai : 

Toute ma terre mise j'ai 

Que j'en ferai ma volente. 

Or vous requier par ara^té 

Que tant faites qu'en soie en aise. » 

« Sire, dist la vielle pugnaise, 

Puisque vo terre mise avës. 

Se vraies ensaignes savés 

Dire de li, poroit valoir?» 

« Dont aroie tout mon voloir, 

Dist li quens; s'ensaignes aport, 

Ârivés serai à boin port. » 

Et dist la vielle : « 0!l, molt bien 

Â dire vous sarai tel rien. 

Sachiés ains miedi demain 

Que tout ares en vostre main, 

Et à court serés bien créus. 

Et vostre pris ert acréus ; 

Mais or aies un pou dormir, 

Ne vous convient de rien cremir. » 

Atant lor vinrent doi sergant, 

Chascuns tenoit .j. cerge ^ ardant; 

" • Cierge est l'expression eonsacree pour èéngnet à^ 



DE LA VIOLETTE. 31 

561 ) 

Le conte menèrent couchier 
En .j. lit dont li drap sont chier ; 
Et si chevalier ensus jurent, 
Qui molt bien aficent et jurent 
K'il Yolroient que la puciele 
Séust bien de fi la qucriele 
Por coi leur sire estoit illués : 
De sa terre seroit seuvés. 
Et la vielle vient à sa dame, 
Ki li porcache molt grant blasme >. 
Ens en sa chambre Ta menée ; 
Couvcrtement s'est démenée: 
De son lit faire s'afaita; 
Et quant elle son lit fait a 
Sa dame apiele, si le couche 
Nue en chemise en la couche ; 
Conques en trestoute sa vie 
La biele, blonde, Tescavie, 
Ne volt demosirer sa char nue. 
La vielle en est au lit venue, 
Puis li a dit : « Dame, j'esgart 
Une chose, se Dex me gart. 



• boQgîes. Ce dernier root se trouve emploj^ pour la pre- 

• mière foU dans uue ordonnance de Philîppe-Ie>BeI| en 

• i3i3, coneemant les épiciers ; il leur défend de mêler du 

• ioif dans la cire des bougies. Vojez Ordofuiancts des 

• Rois de Fmneej tome If p. 5ii et5i3.» — (B. deRoque- 
fort. Poésies de Marie de France ^ tome 1 , p. 63, noie e. ) 

' Ce Ters n'est pas dans le Ms. 749^* 



3:> ROMAN 

(^. 5tS.) 

Dont je sui molt esmervillie, 
Conques ne vous vi despoillie, 
Et si vous ai .vij. ans gardée; 
Molt vous ai souvent esgardée 
Que vo chemise ne sachiés > • » 
t Maistre, fait-elle, bien sachiés. 
Passé a «vij. ans et demi 
Que par le defois ^ mon ami 
Le fai, que j'ai sour moi .j. saing 
Que jou à nul homme n'ensaing^, 
Ne nus n'el set, fors mes amis, 
Que teus couvens a vei*s moi mis 
Qui dit, quant autres le sara. 
Que ses bons de moi fais ara; 
Dont seroie de lui partie : 
Ënsi m'a fait ceste parUe. » 
Dist la vielle : € Jà Diu ne plache 
Que vous voisiés jà en mi plache 
Où moustrée soies au doi ! 
Jà n'el sara nus fors vous doi. 



■ L'^toonement de Gondrëe etoit d'autant plus Dâturel 
qu'au mojen ftge on se couchoit sans chemise. Vojez sur 
cet usage l'Essai historique et descriptif sur la Peiniure 
sur verre f par M. Ë. H. Langlois du Pont - de -T Arche. 
Rouen, Ed. Frère, i83a, in-8^, p. 4o, note I. 

* De/ois est pris ici dans le sens de défense^ en gàienl. 

3 Bis. 7498^ Var. 

Que nelui el monde n'aiiMig. 

Le vers suivant n'j est pas. 
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Se créus en est mes consaus, 

N'el sara fors vos amis saus ^ 

Tans est de couchier mais anuit, 

Dormir alons, ne vous anuit.» 

Atant la Welle s^en départ 

Que por .j. poi de duel ne part 

De chou que elle ne savoit 

Quel saing sa damoisiele avoit^. 

Âtant la vielle s'est couchie 

Qui de mal faire est encpchie; ^ 

Mais au matin se lieve tempre, 

J. baing fait caufer^, puis le tempre ^; 

Apriès a sa dame esvillie. 

Tant s'est la vielle travillie, 

Qu'en la cambre baingnier le mainne : 

Anchois que passast la semainne, 

Comperra-elle le baignier ; 

Molt le devoit bien resoignier. 

Quant elle dut el baing entrer, 

Ne se valt pas nue moustrer ; 

La vielle maintenant commande 



' Bi». 7498^. Vah. 

Se crëos «a Ml bms cobmds, 
M '•! Mora fort DO«t k ou* t«ni. 

* Après ce Ten, le Ms. 7498^ donoe le suivaDt sans 
lime : 

Uiê, sVU pnet, bien le saura. 

' Ms. 7498^ Var. 

Un baiaf feh duufv ai la chambre. 

3 
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Qu'elle isse fors; car ne demande 
Que nule ame avoec li remaigne 
En dementiers qu'ele se baigne. 

Atant la vielle s'en tourna, 
De la cambre ist, si s'atorna 
De sa damoisiele gaitier > . 
L'aisié ^, qu'ele a véu entier, 
A lues perchié d'un perchoir : 
Par là fera son miréoir 
A sa damoisiele esgarder. 
Hé ! las ! on ne se puet garder 
De trahison, che savés bien. 
La vielle ki tant set d'engien 
Et de mal, si k'el livre truis ^, 
A lues mis son oel au pertruis; 
Sa damoisiele esgarde el baing, 
Et tantost a coisi le saing. 
Et voit sor sa destre mamiele 
Une violete nouviele 
Inde 4 paroir sor la car blanche. 



(«.616.) 



* Ce vers occupe la place du suivant dans le Ms. yAg%^, 
' AisU est dériva de ois, planche. Ce mot, qui signifie 

porte y est encore usitif en ce sens dans la Picardie et dans 

l'Artois. 

^ Dans le Ms. 749^^ ^^ vers est remplace par celui-ci : 

Molt li parvint à grant merveille. 

^ De couleur violete, en ancien provençal indi. 

Quan rej pela rergier» deaplegar 
Loa aendati grueit, mdù el blaua. 



• . 




]^^^ )xv:oit'kCd(i\Amô:c affin .|uf Ce cSt 
^ iwittwoitfiuflvîwtvoiiamfft'c. 




DE LA VIOLETTE. 



■ 

^^^^^r La vielle vit celé samblanche, 

^^^^H Nolt par lî vint à (^rant merveille. 

^^^^H Lors vient au conte, si l'esvelle : 

^^^^B «Ortost, sirequens, levéssus; 

^^^^^B flieii pores venir au dessus 

^^^^^ft De chou que vous requis m'avés. 

^^^^r âe vous par ensaif^nes volés 

^r Vostre querielr desraisnicr, 

^B rfe TOUS en couvicnt araisnier 

^^L Fors moi, sans faire vo délit; 

^^h Ifsu or lost sus, levés dou lit.» 

^^^B A icest mot li cucns se drècc, 

^^^K t» vielle le prcnt, si l'adrèce 

^^^H An pertuis qu'elle fait avoit. 

^^^V Li quens i met son oel, et voit 

^^T Desor sa destre maraelele 

^B Indoier ■ celé violete; 

■ ( Quand je vois àéfiojtx dans 1» vergen le* étendard* 

JMWM, violeti et bleus.) BEBTRAnD de Bokn. 

(Etmdardi vermeils, VIO Jirf< et rouge>.)Pii**K Di ViUR. 
Il but bien te garder de eoufondre celte couleur avec le 
ftrt, aioii ipie le prouve le paiMge auivant : 



Vtn M TMWtl cl juJê m fWt. 

(A«auu Je Tniti. M*. 7595,^1. cxzivi, r>,col. a, t. 34.) 
' Verbe dérÎTé du mot imit , et qui nom lemble întn- 
daiiible una pe'riphraae. 
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A la vielle dist : t Gari m^as. 

Des ore mais, par saint Thumas, 

Sui vos hom ; sachiés de vreté, 

De grant péril m^avés jeté ; 

Que par cest saing desraisnerai. 

Et del tout dame vous ferai. » 

Atant arrière s'en retornent. 

Li quens et sa gent se r'atornent 

De repairier arrière à court ; 

Et la vielle maintenant court 

A la chambre, et hoche l'anieP; 

Et Oriaus la biele isniel 

Est del baing maintenant issue; 

En son lit entre, si s'essue, 

Puis s'est vestue et acesmée; 

Si a la chambre desfremée. 

Caut ot eut, si fu sans gimple ; 

Molt estoit avenans et simple. 

En la sale entra erraument. 

Et salua molt douchement 

Le conte et tous les chevaliers. 

Li quens, ki molt fu biaus parliers. 

Mais trahitres estoit et faus, 

Li dist : c Dex vous gart de tous maus ! » 

Atant à li le congié prent, 

Puis est montés, sa voie emprent ; 

Et Oriaus fu à l'ostel 

Avoec s'aneniie mortel 



Reroue l'anneau, le marteau de la porte. 
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Qui çrant mal li a porchacië. 
Lors a tant li quens cevalchîé 
Le roi trouva à Melëun ■ . 
A la cort n'ot baron nèsun 
Que ne desirast à savoir 
Li queus gaaignié dut avoir. 
Lors fu Gérars à court mandés. 
Il vint, n^est pas contremandés, 
Ensamble od lui .c. damoisiaus, 
Fins de haus hommes, jens et biaus, 
Qui tout furent de son lina^^e; 
Molt fu Gérars de grant parage. 
Bien sont vestu li jouenenchiel: 
Chascuns ot en son chief chapiel 
De roses et de flors diverses ^. 
Par mi les rues ot grans presses 
Des gens qui resgarder les vint. 
E ! Dex ! con il biel lor avint 



' Melun. 

' Voyez tur cet uMge le Grand d'Aiissy, Histoire de In 
Vie Pri^e des Francis ^ o'dition de M. de Rocpiefort, Pa- 
ris , Laurent-Beaupré, i8i5, in-8*>, tome 11, p. 24^248, 
tome III, p. 286; et «es Fabliaux ou Contes, édit. in-8% 
ifEug. Onfroj, tome I, p. 208; tome II, p. 26, Zy et 378; 
lome III, p. 76. Voyez aussi Moisant de Brieux, les Ori- 
gùus de quelques Coutumes anciennes et façons de parler 
triviales j etc. Caen, 1672, in-t2, p. 53-70; et B. de Ro- 
quefort, de tEtat de la Poésie Françoise dans les XII' et 
XJIP siècles, édition de 1 82 1 , p. 94. 



'» 
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A Tenir .ij. et .ij. ensamble! 
Gérars chanta, si con moi semble, 
Geste chançon par devant tous, 
Dont clers et haus estoit li tons ; 
Et chascuns d'iaus respondu a : 

Ensi va ki bien aimme, 
Ensi va ■. 

Tout ensi sont à court venu. 
N'i a ne joene ne quenu ^ 
Qui ne les esgart à merveille. 
Desour une coûte vermeille 
Fu li rois Loeys tous sens. 
Environ lui fu ses consens. 
Quant li rois vit Gérart venir 
Et si bielement maintenir, 
Bien li fist, et miels li pléust 
Se Gérars gagnié éust. 
Atant s^asient li baron 
Par la sale tout environ, 
Et li quens Lisiars se drèche 
Tout droit, devant le roi s'adrèche. 
Puis a dit tout sans amparlier 3*. 
« Or oies, signour chevalier. 



i Ces deux vers sont remplaces, dans le Ms. 7498', par 
le suivant : 

Bon jor à la bêle qui mon caer a. 

' Vieux, lat. canus, 
^ Sans avocat. 
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Vous savés bien de (i, sans faille, 
Que Taulr'ier fesimes fremaille 
Entre moi et l'enfant Gérart. 
Enfès est, molt set petit d'art, 
Qui en femme tant se Boit 
Que toute sa terre i metoit. 
Or puet aperchevoir s'amour. 
Fâche mander sans nul demour 
S'amije, et jou li prouverai 
Que jou desraisnie avérai ; 
Et si porrez de (i savoir 
Se je diou mençongeou voir>. » 
Li rois respont : « Il dist assés. » 
Lors est Gérars avant passés, 
Et dist au roi : « Sire, je veu 
Que g'i ferai .j. mien neveu 
Sour son cheval molt tost aler. » 
Maintenant le fait apieler. 
(>il monte et se met à la voie 
Là oïl Gérars li biaus l'envoie. 
Tant erra k'il vint à Nevers. 
Tous estoit de suour couvers 
Li chevaus, tant ot eu chaut; 
Mais au messagier pas ne chaut, 
Ains descent, son cheval commande 
(?on li tenist, apriès demande 
Sa dame; on li a ensaignie. 



* Ce vers et le précèdent ne «ont |ni» dan» le Mt. y5y^> 
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Celé, qui bieafu ensaîgnie-, 
Saul sus quant oït le message, 
Qui molt estoit cortoise et sage. 
Li cuers li saut de joie el ventre; 
La cambre ouvri, en la sale entre 
Et salua le messagier ; 
Puis demande sans atargier 
Comment Gérars li biaus le fait ■ , 
Qui joie et bonne aventure ait ! 
« Dame, il vous salue par moi. 
Et vous mande, foi que vous dol, 
Que a lui venés sans demoure. » 



■ Comment Gérard le beau se porte. Cette toumute très 
usitée dans le XIII« siècle , s'est conservée dans la langue 
angloise : Haw does? En voici un autre exemple fran^is 
tiré d'un roman de la même époque : 

11 lî demaodeot de lur pière, 
Cornent UfisoU lar miére. 

(JLai <r Havelok le Danois. Paris ^ Silvestre, itocccxxxiii , 
un volume grand in-8®, tiré à cent exemplaires , p. i8, 
vers 563.) 

■ Qai ett<e, dit la belle, qui m'aaraitoDéef • 
• Damoifele, vo gaite cui yoi maiu détagHe. 
« Commmt 1$ faites •wusl Ettea*Tout repataée. • 

( Roman de Gautier (fAupais. Ms. de la Bibliothèque 
Royale, d9 7218, fol. 346, r«, col. 1). Voyei aussi T/fti- 
toire du Châtelain de Coucy et de la Dame de Faj^l^ 
etc. A Paris, de l'imprimerie de Crapelet, m dccc xxix, 
in-8<>, vers 3488, p. 116, et vers 6709, p. 189; et le 
Roman de Berthe aux grands pieds, p. 119, vers i et 2. 
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« A foi, che soit à la bonne oure ! 
Que del aler sui molt haitie, » 
Lors a sa mesnie coitie 
Et maintenant haste son oirre, 
Que à Bouni, qui siet sour Loirre ■ 
Voira jésir encor anuit, 
Cui que soit grief ne cui qu^anuit. 
Li serghant oent son commant; 
N^i a chelui qui ne demant 
S^on a mis son frain et sa siele. 
Oriaus monte la puciele 
Desour .j. bauchant palefroi, 
Lès li le messagier Joifroi, 
Qui molt le haste de grant painne. 
Oriaus .ij. pucieles mainne^ 
Et .iij. chevaliers yiels d^éage. 
La puciele, ki molt fu sage, 
Ist de Nevers sans arester. 
Ne vous voel pas chi aconter 
Son appareil ne ses conrois ; 
Mais chi avant assés Torois. 
Tant ont erré au lonc dou jour , 
Sans prendre repos ne séjour, 



' Donmf, petite ville de la Pni&aje ou du Gâtioois y à 
Tcoiboiichure de la rîrière de Boddj dans la Loire, environ 
k troii lieues au-dessus de Briare. 

* Ce vers, ainsi f[ue les trois qui le précèdent, ne sont pas 
le Ms. 749S'. 
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Ok Bonni vinrent au sierain '. 
La nuit i jurent, mais al main 
Vers Meléum se réacheminent. 
D'esrer et d'esploitier ne finent 
Tant k'il sont venu en la vile. 
Tout droit par devant la navile ^ 
Ont pris celé nuit lor ostel. 
El chastiel n'ot si bon ne tel 
Con la puciele tint la nuit. 
Or doinst Dex k'il ne li anuit ! 
Âpriès souper s'en vont couchier. 
N'ai ore cure de nonchîer 
Lor richoises ne lor délis ; 
Mais tant dormirent en lor lis 
Que del jor virent le clarté, 
Que del lever se sont hasté. 

Les .ij. pucieles Oriaut 
Ont pris maintenant .j. bliaut; 
Lor damoisiele ont esvillie, 
Si Tout moltbien apparillie 
D'un bliaut ynde crusiiliée ^ 



' Au soir. Ce mot s'est conserve dans certaines provinceft 
de la France y entre autres dans le Lyonnois où Tod dit 
encore le serein pour le soir. 

* Navile doit, je crois, être entendu par le port où les 
bateaux abordoient. Melun , actuellement partagée en 
deux par la Seine, ëtoit alors renfermée dans Tîle où est 
aujourd'hui l'ancienne ville. 

^ Semé de croisettes. 
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A merveilles bien entaillié ■ ; 
A son col ont mise une|afice 
( Ensi com li contes m'afice, 
Les pieres valoient Plaisenche). 
Che fu la roïne Flourenche * 
Qui empereres fu de Romme. 
Qui Ta au col, chou est la somme, 
Jà par homme n'ert vergondée. 
Lonc tans ot Fafiche gardée. 
Une soie ante Margerie, 
Qui roïne fu de Hongrie, 
L^avoitenvoiée. Euriaut 
Très par deseure le bliaut 
A çaint .j. centuriel de soie. 

* Ce versi ainsi que le précédent, ne sont pas dans le 
Ms. 7595. 

* Ceci appartint à la reine Florence qui fut impératrice 
de Rome. 

11 existe un Dit de Flourence de Romme dans le Ms. de 
la Bibliothèque Roy aie, fonds de l'Eglise de Paris, n® 11 ^, 
N.D. 198, fol. CGxv, y^. Ce roman est en stances de huit 
vert de cinq syllabes, à rimes croisées. Il étoit célèbre 
dans le moyen âge. Wi tasse le Moine , déguisé en mé- 
nétrier, dit à un pilote : 

• Je MÎ de Blaocbâodia U toBaM, 
5i MÎ de Ftomrtmekt àt Bomum*. 
Il D*a el aoDt omle cbaoc^n 
I>ool o'aic of ou noie oa too. ■ 

(Hûman de H^itasse le Moine. Ms. n" 7596, dc^à cité, 
toi. occxxxvi , r, eol. a , vers a et suiv.) 
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En quel onques liu que je soie, 
Oseroie dire pour voir 
Que n'esligast de son avoir 
Le tissu li quens de Toulouse : 
En la chainture ot tel jagonse. 
Tel rubin et tele esmeraude. 
RoUans Penvoia la biele Aude S 
Quant il ala en Roncevaus 
Où il soffri les grans travaus. 
El chief ot .j . chapiel à pieres 
Qui précieuses sont et chières ; 
Un mantiel hermin ot au col 
Plus vers que n'est fuelle de col ', 
A flouretes d'or eslevées, 
Qui molt bien estoient ouvrées ; 
K'il ot en chascune flourete 
Âtachie une campenete ^ 



i»- 



■ La belle Aude, Tamie de Roland, neveu de Charlema- 
gne, ^toit fille de Renier de Génes^ fils de Guerin de Mon- 
glave, frère d'Hernault de Beaulande^ de Miles de PouîUey 
de Girard de Vienne , et père d'Olivier. Sa beauté ëtoit 
célèbre dans le moyen âge y te'moins une foule de romans, 
entre autres celui de Gautier d*Aupais, Ms. àé\k cite, 
fol. 345, r*», col. t , et le Fabliau de la vielle Truande, — Fa- 
bUauxet Contes, édition de 1808, tome III, p. i55, v. 54- 

* Chou. 

' Sj i vienent li U«naier, 

Compagne ont qui fait k priaiar. 
Car d« damef que daMoitellet 
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Dedens, si que riens n*i paroit, 
El si 1res douchement sonnoil 
Quant el mantel feroit li vens, 
Si vous di bien par tel couvens 
Harpe, ne viele, ne rote, 
Ne rendent pas si douche note 
Con les escaletes ■ d^argent. 
Quant atornée fu si gent, 
Molt prisoient son vcstemenl; 
Mais je vous di outréément 
Que tant prisoient sa biaute 
Que son atour ont mesconte : 
Tant estoit plaisans et bien faite. 
Si est drois que mes cuers s'afaite 
A faire une descripeion 
De son cors et de sa façon. 
Gente fu de cors et adroite. 
Par flans déliée et estroite, 
Hance ot basse sous la chainture. 
Et molt fu de biele estature ; 
Cief ot crespé, luisant et sor, 
De coulour resembloit bien or; 
Front ot blanc con voirre poli, 



Aaatna««t crut qui Movlt sont bell«« , 
Rt MNit, ti coma« dit, v«tt«M 
DtclocetlM, etc. 

{^L'Histoire du Châtelain de Coucjrei de la Dame de Fayely 
vert 685y p. s3.) 

' EcaiUet. 
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(T.t69.) 

Et datant as gens abieli 
Qu^ele a voit les sorcius brunes ; 
Les iex avoit et clers et nés ' ; 
Le nés avoit droit et voutis. 
Ga!te qui fîi femme Atis^, 



« Ms. 7498*. Va». 

Front ot blanc qn'ÎTojrc poli, 
Et d« Untw gtns «boli. 
Les Uolxot Yiin «t der* et net. 
Et là ot l« tords bmnet. 

' Aihift épooM d'abord Cardiones, 

D'Atainot, file à .j. prindor, 
Qoi nwlt Mtoit do hanto font 
née ot norio noblemont. 

Mais ft'ëtant aperça que Prophilias , son compagnon et 
son meilleur ami, ëtoit ^perdûment amoureux de Cardio- 
nes f il lui cëda gënëreusement sa place et ses droits de 
mariy et puis Tunit enBo avec elle. Plus tard Athis ëpousa 
une pucelley 

Lo phu corioito damoitolo 
Qvi onqnot lott do Romo ottrdte. 
Ptr nM>lt front ettude l'ot fiuto 
Notoro, cor on formo homaino 
No mitt onqnot, jo ({nie, td paino. 
Co ftit Gaieté, fiUo Bnat, 
Qni tner ottoit PropluUat, 
Etc. 

Suit une longue description de sa beauté. Voyez le Roman 
d'Atlas et Prophilias, dëjà cite. Ms. 6987, fol. laS, r«, 
col. ifV. 36. 
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Polisena^, ne dame Helainne^ 



> Benott de Sainte -More dit en parlant de M^elas et 
d'Hélène : 

MeneUat ert molt ricbet roit 
Et proiu et tage* et corloit. 
En vottre Uot n'en vo«lre aé 
N'oi aine femme d^itel bialt^ 
Con sa femme ert ne d'itel pria. 
Ne jamaia n'aura, choa m'eat vit. 

ÇRowiande Troies, Ms. jSgS, fol. xxiv^ v*, col. s^ v. 37.) 
11 dit ailleurs 

Qtt'ele ettoit la plua biele rient 
C'onquea y^iat homa terriiena. 

( Fol. XXV, v% col. ï, ver» i5. ) 

* Polixène, fille de Priam et d'Hecube. Un jour, Achille 
la voit aux jeux donnes autour du tombeau d'Hector et 
sVprend d'amour pour elle ; 

Adiyllea mira la paciele ; 
CiMra U eat via que malt eit biele. 
Kl ai eat-elle aana deadit. 
Onqnaa ai gante d'aeU ne vit. 
Ne ne fera jamaia nul jour. 

{Roman de Trwts, Ms.7595y fol. lxxxxix, r*, col. i, v. i3. 
Vojez aussi le (bl. cxui, r*, col. 3, v. 9 et fuiv.) 

Il la demande en mariage à ses parens, qui la lui accordent; 
mais Hécube mifdite une trahison. Par ses ordres, 

S*eat bien Paria apparillida. 
Pria a .XX. cberaliera proiaitfa 
Tela 4|iM bien en «atoit cartaina 
R'il n'i avoit plna aefuraina. 
A l'annitant te aont tôt aaia 
Dedena le temple Apolliaia. 
Croniea et vaniea et canciana 
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Dydo la ro!ne % n'Ismaine. 
Antigone^, n'Iseus-la-blonde^, 



1 ot aMtft richet «t biaiu. 

H«ctor i ettoit MpeiU t 

Por c'ettoit U lius plus chicria. 

(Id. ibid. fol. cxxi^ f, col. if Ten 16.) 

Achille va au temple avec son ami Anihylocus, fils de 
Nestor. Attaques par Paris et par ses satellites , ces deux 
preus se dëfendeut; mais Achille, qui ressemble peu à cehii 
d'Homère, a le bras tranche, et pMt enfin avec son conqM- 
gnon. Après la prise de Troie, PjrrhiiSi fik d'Adiille, par- 
vint à s'emparer de iPolyxène, et, pour obâr à l'ordre do 
Gdchas, il la detreneka sous kt yenx d'Hëeube, 

Sor U •tfpttltQn ton pin» . 

(Id. ibid. fol. GLxUf ▼*! eot. t| v«rt5«.) 

■ La reine de Carthage, Didon. Lors de la diasse reDdne 
à jamais câèbre par Virgile, Enée, 

Qant TÎt U dam« tyrUne 
Ce U fu vit c« fu«t Dyane. 
Molt i ot bêle veoeresM. 
Bi«a retambloit de tôt deoMM. 

(Li Romans étEneas, Ms. de la Bibliothèque Royale, fonds 
de Cangë, n^ 27, fol. 87, v®, col. 3, vers 54-) 

* Ismène et Antigone , filles d'GEdipe et de Jocaste. 
Voyez la description de leur beautë et de leur costume 
àMDA U Sièges de Thèhes, Ms. 6987, fol. 47 9 1^» col. 3, 
vers 5i et suiv. 

' Ce vers, ainsi que le suivant, ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 7695. 
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Galienne >, ne Claramonde^ 
N^orent pas le disme biauté. 
La rose qui naist en este, 
Quant s^aeuvre la matinée, 
N^est pas si bien enluminée 
Cora ele ot la bouche et la fâche; 
N^ai talent qu'entendre vous fâche 
Chose qui ne doit estre voire. 
Plus blanc que argent ne yvoire 
Ot la fâche entre le vermel; 
Mais d'une chose m'esmervel 
Qu'ele ot plus blanc col et poitrine 
Que flour de lis, ne flour d'espine. 
Blanches mains ot et bien fais bras. 
L'amie Carados Brié-bras ^ 
Ne fil onques si bien séans. 



* Galîeuoe, dame du Lothian , nièce du sire du château 
de Didel , amie puis ifpouse de Fregus y qui derint par ce 
mariage roi de Roxburgh. Voyez le Roman des aventurée 
de FrrguSj Ms. jSgS. La description de sa beauté se lit 
au f* ccccxLviy v% col. 2, à partir du vers i3. 

' Clararoonde, fille de Falmar, sire du château de ce nom 
dans la Silve Carbonnièrtj amie, puis épouse de Karadot. 
Voycx les Faictz et Gestes du roy Perceforest, 

^ Le Ms. 7498^ porte Brun-^Braz, Ce Karados, cheva- 
lier de la Table-Ronde et roi de Vannes , étoit nereu du 
comte de Pedracq en Ecosse, sumommif le Tors, et e'poiUA 
Claramonde. On le désignoit par le sobriquet de ^me-Arw^ 
pour le distinguer d'un autre Karados (de la Douiamrtuu 

i 
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Si n'avoit pas plus de «xv. ans ■ ; 
Mais ses valours ne ses bontés, 
Ses hounours ne se simpletes 
Ne TOUS aroie hui devisées; 
Mameletes ot haut levées, 
Ki nouvielement li poignoient. 
Tout cil de la vile acouroient 
Pour li véir et remirer ; 
Mais je vous puis pour voir jurer 
Que tels le jour le regarda 
Qui mauvaisement s'i garda, 
Que maintenant espris en fu. 
Ne puet ardoir de piour fu 
Cil qui aimme et n'est pas amés ^. 
Uns palefrois bien acesmés 
Li fu amenés , puis monta. 
La siele et li lorains costa 



Ihur), neveu de Quadras Levior et frère de Teniquant de 
la Foresi Dest^jrable,kU€çae\ Karados Arthur 6t la guerre. 
Vojez les Romans de la Table-Ronde , surtout celui de 
Lanceloi du Lac, 

* Le Ms. yigS^ porte ^x. ans, 

» Ms. 7498'. Vae. 

Toit dl de la ville en poignoient 
Por li ytfoir et etf ardert 
Née midx les en yenist garder ; 
Qoar tex le jor la reagarda 
Qai oMTaiaement ae garda, 
Qoar Buiotenant eapria en fn. 
Mont par art cil de tranchant fn 
Qni aânM, ^nant il n*ctt 
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•C. mars et plus, au mien cuidier. 

Qui véisl les hostex widier 

Des gens ki le suient derrière. 

Mains hom cai en la carrière % 

Qui pour li véir se tourna, 

Qui el palu mal s'atouma*. 

Ensi chevalça à g^nt feste 

Euriaus, tant ne quant n'areste 

Tant qu^ele est venue à la court. 

Gérars encontre li acourt 

Comme preus et bien ensaigniés: 

« Amie, fait-il, bien vigniés. > j^ 

Lors Ta j us del palefroi mise. ^ 

La puciele s^est ademise 

De mètre ses dras en conroi. 

Pour conduire devant le roi 

Le prent Gérars par le main destre. 

Et tous ses linages Tadestre. 

Ensi s'en va par mi le sale; 

^*'i a nul qui outre ne sale 

Pour li véoir sans arester. 

Et Gérars comroenche k canter 

A clere vois haut et seri : 

Ki ameroît tel dane à cki, 
Il n'aroît roîc inetcoUî. 

Li rois li dist : « Che n^aroit mpn^ 



' CtiemiD où peat paiser un char, 
• M». 749«'- VAa. 
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Jou méisme le vous tiesmon, 
C'ainc mais ne vi nule tant biele. > 
Atant li rois le conte apiele 
Qui tint Nevers et le conté S 
Puis a, oiant tous, raconté 
La gageure qui fu faite. 
Quant la parolle fu retraite, 
Oiant la court, et racontée. 
Quant Euriaus ot escoutée 
La parolle, si dist : « Amis, 
Li quens ki a envers vous mis, 
A sa terre par droit perdue. » 
Lisiars n^ot pas esperdue 
La chière, ains est passés avant ; 
Au roi dist : « Sire, je me vant 
Que j^oi de li ma voîenté ; 
Et vés me chi entalenté 
Que maintenant le prouverai 
Par ensaignes que nommerai.» 
Li rois a dit : « Noumés-les dont. » 
Euriaus fu dou roi selonc^. 
Si Tesgarda en mi la chière. 
« Par foi, sire, dist li trechière, 
Desour sa destre mamelete 
A une biele violete. 



• 1*8. 7498^ Vae. 

Qui tint ForoU et U conlë. 

* Euriaut fut à côte du roi| secundum regtm. 
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Et si me dist, quant à li gui ' , 
Si que certains et fins en sui, 
Que Gérars li biaus, ses amis, 
Ot tes couYens envers li mis 
Que se nus, fors il, le sayoit 
Que ses bons de li fais aroit. 
Dite vous ai la yraie ensaigne. > 
Quant Euriaus Tôt, si se saigne ; 
Que toute devint esmarie : 
« Ha ! fait-ele, sainte Marie I 
Con chi a laide trahison ! 
Comment et par quel ochoison 
Le sot-il, quant aine ne le sent, 
Se li vrais cors Diu me consent. 
Par moi fors que suel mes amis ? > 
Gérars Tôt, à poi n'est remis ' 
De duel et de courouc et d'ire : 
« Par foi, ne vous valt escondire ^ ; 
Que les ensaignes bien connois : 
Escondis n'i vaut pas .ij. nois; 
Que terre tolue m'avés ; 
Mais tel loier con vous devés 
Avoir, aurez prochainement. 
Or tost, montes isnielement. » 
Celé monte, plus n'i demeure 



' Quand je couchai avec elle. 

* Ce ver» ii'ett pas dam le Bb. 7^9$^» 

' Ce Tert n'est pat dans k Ms. 7498** 
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Ki volsist .j. coutiel ameure 
Avoir el cuer el plus parfont. 
r Tous li barnages de duel font, 
Pour la pitié em pleurent maint ; 
EtLisiars jolous reraaint, 
Ki conquis a par fauseté 
Nevers et toute la conte ; 
Et li rois Pen a lues sabi ; 
Tenir le puet, or est ainsi ; 
Mais encor ert li drois seus 
Et ert à court ramentéus 
Si que le sara li barnages. 
A Gërart vint tous ses linages, 
Puis li ont dit : « Que volés fiûre ? 
Faites la desloiaus des&ire. » 
€ Signor, che dist Gérars, laissiés ; 
Par amors, or vous en taisiés ; 
Que jou en ferai teljustichei 
Qui estera à ma devise. > 
Lors monte, n'est plus arestés, 
A Euriaut a dit : « Montés. » 
Celé monte, plus nH areste, 
Ki enbronchie tint la teste ; 
Et li linages Gérart monte, 
Et sont venu devant le conte. 
Si dient c'avoec lui iront 
Et en tous lius le serviront. 
« Signor, fait-il, nus nU venra^ 
Ne l'aventure ne verra 
Qui moi et li est à venir. » 



DE LA VIOLETTE. 55 

(w. •••4 ) 

Adont ne se porent tenir * 
De plourer li chevaUer luit. 
A tant s'en tornent sans déduit 
Gérars et Euriaus ensamble, 
Puis ont tant erré, che me samble, 
Qu'il vinrent en une foriest. 
Gérars li biaus sans nul arest 
Descent desous .j • feu ' molt haut, 
Puis a mise jus Euriaut, 
Ki à tort estoit encoupée. 
Gérars trait dou fuerre Tespée, 
Euriaut prent, à soi le tire, 
Puis dist : « Vés ci Yostre martyre. 
Honnis sui par vostre folie. » 
Coi qu'il ensi le coniralie, 
Celé garde, et voit .j. serpent 
A bien près de li .j. arpent ; 
Et si vous di tout sans faillir 
Fu et flambe faisoit saillir 
Par la geule, et venoit vers eus; 
Gros et rouges avoit les eus, 
Grant queue avoit recercelée, 
Longhe et aguê, fourcelée. 
Euriaus dist : « Sire, merchi I 



■ Ce Tcn o'eil paf daot le Ms. 749B', et le toivent 7 est 
aiosi conçu : 

D« | 4 — f tr U dMvaUtr tâlr. 

> Hêtre, imi./iigm. 
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(«. t«3t ) 

Pour Diuy fuiés-vous-ent de chi. 
Que je voi venir -j. dyable; 
Vérités est, n'est mie fable. 
Mors estes, se ne vos gardés. » 
Atant Gérars s'est regardés, 
£t Yoit le grant serpent venir : 
Comment k'il li doie avenir. 
Ne laira que encontre n'aiUe,. 
Et qu'à l'espée ne l'asaille. 
Atant a Euriaut laissiez 
Et la beste s^est eslaissié, 
Seure li court ; che m'est avis, 
Lanchier le cuide en mi le vis ; 
Mais Gérars son mantel li ploie. 
Li serpens son cop i emploie. 
Tout le bruUe et art et esprent ; 
Et Gérars sonbranc d'achier prent. 
Au serpent le lanche en la goule, 
Dusques à le crois ens li coule ; 
Le cuer H a en .ij. tranchié, 
Devant lui Ta mort trébuchié ■ , 
Puis a à soi son branc retrait, 
A Tierbe vert l'essue et tert. 

Dont s'apensa en son corage 
A loi d'ensaignié et de sage : 
« Hé ! Dex ! dist-il, que porai faire ? 
Comment porai-jou riens mesfaire 



Ce vers et le précédent se sont pas dans le Ms. 75^5. 
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Cheli qui de mort m'a gari ? 
Ne sai, tout m'en truis esmari ; 
Mais namporquant je prouverai, 
Si que raison i trouverai, 
Que vers moi doit estre tensée ; 
Que orains tenoie entesée 
M'espée pour prendre sa teste, 
Et quant vit venir celé beste 
Lors me dist que je me gardaise; 
Et à nul fuer je ne quidaise 
K'il eut femme en tout le monde« 
Tant com il dure à la réonde. 
Qui devant lui sa mort véist 
Et chelui méisme desist 
Qui à morir Téust vouée 
Rien dont sa vie fust salvée. 
Geste a bien sa mort respitié. 
Et s'ai de li molt grant pitié 
Quant seule le lais en cest bois. 
Fel soie se je plus li bois ■ ; 
Mais tout adiès m'amour aura. 
Ne jà nus, fors moi, n'el saura ^. 
Chi le lairai sans plus mesfaire. 
Diex, qui ensi le puet bien faire. 
Le consaut ! qu'ele ara or mais 



' Si dffsormais je la baise. Boisier pour baiser te dit en- 
core en Picardie. Le Ms. ySgS porte : Sejou ti lais. 
* Ce vert et le précèdent ne soot pat dant le Mi. 74^'* 
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(v. 1090.) 

Assés et painnes et esmais ! • 

Lors li a dit : « Biele Euriaut, 

Diex li Pères, ki maint en haut, 

Vous doinst de ses biens ! Je vous lais. » 

Atant s'en tourne à gnxïs estais, 

Et Euriaus remaint dolente. 

Qui de plourer pas ne s'alente ; 

Ses caviaufr trait, ses mains detort : 

« Lasse ! fait-elle, à con grant tort 

S'est mes amis de moi partis ! 

Se mes cuers ftist en âj. partis 

Moit fusse de bonne éure née. 

Bien sai que ceste destinée 

Me iu Youée de piecba. » 

A ses mains son vis depiecha. 

Et son bliaut ront et descire ; 

Plus devint jaune que n'est cire ; 

Se morte fust, che li fust biel. 

Lors chiet pasmée sous l'aubiel ^; 

Tant par se débat et estrive 

Que miaux semble morte que vive^; 

Pâle li devint sa chars blanche. 

Là où gisoit en tel samblanche 

Vint cevauchant li dus de Miès, 



* Le saule encore appelé aubier , dans le Berry et le 
Beaujolois. 

* Mf. 7595. Va». 

Mîtb aMoit b mon qii*e*ti« Tive. 
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...4.) 

Od lui .XX. chevaliers et mes 
Qui de Saint-Jaque repairoienl. 
Et virent les dras qui paroient 
Que la puciele avoit vestus. 
.J. poi s^est li dus arestus. 
Voit la dame, voit le serpent 
Qui avoit si grant le carpent ■, 
Et d'autre part le palefroi ; 
Lors pensa et fu en esfroi 
Que li serpens éust occise 
Cheli qui là gist en tel guise; 
Mais il ne set en quel manière 
Occise estoit la beste Gère^. 

Li dus ses chevaliers apiele : 
« Signour, fait-il , ceste puciele 
Est morte par cest anemi. 
Liu avoit mis à son ami 3, 
Si cuic bien qu'ele Tatendoit. • 
Coi que li dus si entendoit 
De pasmison celé revint, 



* La charpente. Renard, ditt Hermeline, j'aî grand'petir 
pour Yotre carcasse : 

Ren«rt, falt>cl, biau Ifét îlot aire, 
Grajit p^rai d« Toa ikarpmtl. 

{Lr Roman du Renart, tomel, p. a85, vert 763a.) 

* Ce vers, ainsi que le précisent, ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 749B'. 

' Elle avoit donn^ rendez-vous à son ami. 
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(ir. 1.34.) 

A molt grant merveille li vint 

Quant el a tele gent vëae ; 

Sa fâche tert et sa véue, 

Qui de ses larmes fîi moillie, 

De la gent fu esmervillie. 

Quant li dus le voit sainne en vie 

De nule riens n*a tel envie 

Comme d^oîr et de savoir 

De s'aventure tout le voir. 

Lors descent, si Taraisona ; 

La puciele mot ne sona, 

Ains souspire, puis se repasme* 

Au revenir sa vie blasme, 

Que bien volsist qu'ele fust morte. 

Li dus bielement le conforte, 

Si li a dit : « Ma douche amie, 

Or me dites, ne vous poist mie. 

Pour coi vous menés tel dolour, * 

Ki si vous fait pâle colour. » 

Celé respont, au cief dépose >, 

Qui de duel faire ne repose : 

« Sire, pour Diu ! laissié-me esler : 

Péchiés vous fait chi arester. 

Je sui une foie esgarée, 

Essillie et mal éurée. 

Par moi n'en sarés plus ne mains ; 

Mais ki m'ocirroit à ses mains. 



La tête baifsëe. 
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1161.) 

Il aroit molt bien esploitié. • 

Li dus l'oî, s^en ot pitié ; 

Lors le regarde en mi le vis, 

Se li sambla et fu avis 

Cainc mais ne vit si biele dame, 

Et dist que le prendra à femme, 

S'il n'en cuidoit estre blasmé 

Et de sa gent mesaamez > ; 

Que prendre le devroit uns rois ; 

Car il pert bien à ses conrois 

Ou'ele est née de haute gent. 

Lors Taimme, et prent à couvoitier, 

Et dist k'il s'i velt acointier. 

Si li a tout maintenant dit : 

« Or tost montés sans contredit, 

Si en venrés en ma contrée. 

Liés sui quant vous ai encontrée, 

C'a femme vous voel espouser. 

De chou ne vous doit pas peser. 

Que grans hounours vous en venra : 

Sachiés au jour que cha venra 

Serés duchoise de ma part. » 

Euriaus Tôt, à poi ne part 

De duel et de courouc et d'ire; 

Au duc a commenchié à dire : 

« Avoi ! Sire, che ne puet estre. 



' Ce vers ainsi que le precMent ne sont pat dam le 
nuierit 7695. 
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Je vous plevis de ma main destre 
Que se vous sayiés mon afaire, 
Anchois me feriiës desfaire. 
Enfouir ou ardoir en fîi ; 
C'ainc si desloiaus rien ne fîi 
Comme jou ai lonc tans esté. 
Il ot .iij. ans > en cest este 
Que je devine femme légière, 
£t sui apielée Ligière, 
Et sui fille à . j . caretier , 
Encor servi d'autre mestier, 
Car .j . larron fossier sivoie 
Qui de vair^, de gris et de soie 



* Le Ms. 749^^ porte Jj, an%, 

* Fourrure qui , selon M. de Roquefort (Glossaire de 
ta langue romane ^ tome II ^ p. 680 , col. 3)1 «ftoît de cou- 
leur grise blanche mélëe. Elle ëtoit très prisëe dans le 
moyen âge^ et se tîroit de la Russie. En effet , Alexandre 
de Berna ji dit de PariS| s'exprime ainsi en parlant de Phi- 
lippe, roi de Macédoine : 

Cil iert priv^ de U (Oljmpiaf) ti ne %*\ celoh ni*. 

Qui par armes qoeroit prit d« chtralerie. 

Et li donnoit bits dMraai d*Arr«b« et mulet de Snrie, 

Et richee palefrois et deatrien de Hong rie, 

Et liilatoiu d'EapaifM et soie d'Aumarie 

Et ceadauf de Tyrea et le Mur d» BotMm, 

Dyaprea d' Anthyoche , tamis de Romenie, 

Let chaintet d'AleBui|Be qs'eleavoit en baillie. 

(J/Estoire itAUxandre. Ms. da fonds de Cangé^ n* i i Us^ 
fol. a, Y| col. \y vers 8.) 
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(v ItOO.) 

Me vestoit k'il aloit enblant>, 
Et il m'amoit, au mien samblaiil, 
Plus que nu le autre créature ; 
Tant qu^il avint par aventure 
Que ces te robe que j'ai chi 
Embla l'autre soir à Couchi^. 
Porsivi fumes longhement 
Tant que par .j. espiement^ 
Pu pris et je sui eschapee, 
Ki bien déusse estre encoupée. 
N^avés de tel femme mestier. 
Recommenchier voel mon mestier.» 
Li dus respont : « Par saint Sicaut ! 
De quanqu'avés fait ne me caut; 
Mais dès or mais vous en tenés. • 



* Vojez noie a, p*gc ^^t ^^ Roman du comte de Poitiers , 
On retrouve encore le moi Jbssier dans le conte deTEm^ 
pereri qui garda sa chastéé par moult iemptacions^ par 
Gautier de Cointi : 

Fi^re, bien futtet fox naît , 
Qvant roê cmbs U berbifMUf, 
Rt qant bod bel imtoq liTratlet 
A tri rtbaiiil«/Msà«rt. 

(^Nouveau Recueil de Fabliaux ci Contes inédits, etc. A 
Paris , chez Chasserîaa , m docc xxiii , in-è*, tome II , 
p. 53, vers i644*) 

* Coucj, ville de rancîen Vermandois, actudlemenl 
chef-lieu de canton dans le département de l'Aisnei dans 
l'arrondissement et à cinq lieuet de Laon. 

^ Action dVpier. 



Celé respont : ■ Vous maintenés 
Parolle de molt grant huiseuse. 
Trop me seroil chose greveuse 
A laissier chou que j'ai apris. 
Grant l'olie avés entrepris, 
(Jui cuidiés par vostre parolle 
Faire que jou ne soie foie. « 
Li dus l'oï, grant duel en ot ; 
Quant plus escondire li ol, 
Plus en alise et plus esprent. 
Le puciele par le main preni, 
Puis li a dit : « Dame, montés. 
Ne valt riens quanque m'aconlés. 
Celé tint enhroiichîé le vis; 
Mais volentiers, ou à envis, 
Le fait monter li dus de Miès; 
Vont s'ent, que ne demeurent mes 
El Euriaus souspire et pleure, 
Et mont maudit que vit l'éure 
Qu'ele onques de mère fust née. 
Muut a grant deleur démenée; 
Et mont se maudit et dévuerc ■. 
Li chevalier en icele eure 



■ Ce vers et les trois qui le pmèdenl ne «ont pu d 
le Hs. 7695. 



DE LA VIOLETTE. 

•M.J 

Viennent iiu duc, e( si li dieiil, 
Et durement II eoutredient, 
Quejà àfeninie n'el prendroit; 
Qu'elc n'est pas de son endroîl, 
Ains est une esgarée i'ole. 
Chascuns le blasine de parole, 
Et dienl qu'il est csbahis ; 
Que il en a par le païâ 
D'aussi bieles et de millors. 
Laist aler celé foie aillors ; 
Que il li querroient amie, 
Aussi biele, n'i faurra mie. 
■Laissié ni'ester, ■ clie dist li dus. 
Tant s'est don parler desfendus ■ 
Que il en laissent le parler. 
Si entendirent al aler, 
El li dus Euriaut regarde; 
Et com il plus s'en donne garde, 
Plus l'aimme et li vient à talant, 
Et Ta aimé tant en alanl, 
Que il est le jour petit d'eure 



(HnmanJeTniet.Vlt. 7595, foLciiivi,cal. 1,^, *. laj 
Le* luliifM ne «erveol rncnrv du verbe dUtruggtrt dan* 

!• leo* d« éitmr^r, nngtr, miner, prit au figure'. 

' t'jt irn aintiquc Ir prcwdcnt npwBlpudaïule ma- 

5 
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K'il ne Tesgart ; mais ele pleure, 
Sans acesser ", molt tenremenl ; 
Et li dus deboinairement 
Le chastie, et pour conforter 
Commenche moit haut à chanter 
A clere vois, dont s'estend-elle : 

Cil qui d'araoïirs me consellc 
Que de li doie partir 
Ne set pas qui me resvelle 
Ne qui sont mi grief souspir. 
Petit a sens et voisdie 
Cil qui me velt castoier, 
N'onques n'ama en sa vie; 
Si fait trop nice folie 
Qui s'entremet del mestier 
Dont il ne se set aidier *. 

Ensi en chanter se délite, 
Que il cuidoit avoir eslite 
Amie à son cois et amour. 
A tant cevalchié sans demour 
Li dus qui Euriaut enmainne, 
Erré ont toute la semainne ^, 
Tant que il sont venu à Mes. 

' Sans cesser. 

' La cbanson dont ce couplet est le premier, se trouve 
en entier dans le Ms. du fonds de Cangc (Bibliothèque 
Royale) n? 65, fol i, r»; et n» 66^ même fonds, fol. 26, r*, 
col. i. Elle j est attribuée à mesire Gaces Brûliez, 

^ Ce vers et le précèdent ne se trouvent pas dans le ma- 
nuscrit 749^"* • 
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De Gérart vous dirai or mes, 
Ki seus s'en y ait par le boseage; 
Ne li caut pas de son damage 
Tant com fait de biele Euriaut. 
Atant s'en vait par mi le gaut 
Regrelant s'amie la gente : 
c Ahi! fait-il, biele jouven te, 
Comme je sui por vous maris ! 
Bien cuidai estre vos maris ; 
Or me sui bien aperchéus 
Que par femme est mains hom déchus. 
Salemons, ki molt par fu sages. 
Rechut par femme mains damages, 
Car par sa femme fu-il pris. 
Sanses > , qui refu de grant pris. 
Qui tant fu fors et resoigniés, 
Refu par sa femme engigniés ; 
A ses anemis le vendi, 
En dormant ses crins li tondi, 
Apriès li fist crever les iex. 
Absalon li biaus, Famourex, 
Rechut par une femme mort. 
Fols est qui d'amer trop s'amort. 
Ne ki en amour s'aséure. 
Ne ki trop aimme outre mesure. 
Nus ne doit s'amie essaier : 
Ki Ta, em pais le doit laissier 



Saroson. 
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Sans esprouver de aule chose. 
Je méisme me blasme et cose ; 
Mais je me réconforterai, 
Pour moi conforter chanterai. » 
Lors canle molt hait et molt der : 

Par Diu ! je tienc k folie 
D'essaier ne d'csprouver 
Ne sa femmei ne s'amie, 
Tant com on le velt amer. 
Si s'en doit-on bien garder 
D'enquerre par jalousie 
Chou c'on n'i volroit trouver. 

Tout ensi Ta Gérars chantant, 
Qui conforter se cuide en tant ; 
Mais quant li menbre de s^amie 
Molt tenrement pleure et larniie^ 
Et plaint son cors et sa biauté ; 
Et si li vient à yolenté 
Qu'il ira à Nevers savoir, 
Ou fâche folie ou savoir. 
Comment Lisiars se contient, 
Qui à grant tort sa terre lient. 
Atant Gérars se r'achemine, 
D'esrer et d'esploitier ne fine 
Par plains et par bois molt grant oirre 
Tant que il est venus à Loirre 
Tout droit au chastiel de le Marche. 
Ciés ■ une femme, dame Marche^, 



fv. i3«9} 



< Chez. 
> Marthe. 
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Qui femme estoit .j. jougleour 
Qui onques n'ama gengleour, 
Est hebregiés tout coiement; 
Et li jougleres liement 
Le hebrega et le rechut ; 
Molt fu liés quant il Taperchut, 
Que il li avoit fait maint bien 
Et donné maint biel don del sien. 
Celé nuit burent et mangièrent ; 
Apriès le souper se couchièrent 
Dusqu'al demain k'il ajourna. 
Gérars mie ne séjourna, 
Ains se leva isniclement, 
Et vesti .j. vies garnement, 
Et peut a son col la viele ', 
Que Gérars bien et biel vîelc » 



' Vojez Aiir cet iu.s(nimeiit, note a, p. 3a, du Roman de 
Mahomet^ pur Alexandre du Pont. Paris, SUvestre, i83l| 
grand iu-8°. 

* Un chevalier accompli tenoit â honneur de Mvoir chan- 
ter en s'uccompagnuntd'nn instniment, surtout de la harpe. 
Vojex B. de Roquefort, de t Etat de la Poésie Françoise dans 
les XII* et Xlll* siècles t etc. inlition de 1821 , p. 1 15. Oo 
lit dans le Livre de messire Guy de fVartwjrk et de HeroU 
d'Ardenne (Ms. de la Bibliothèque Rojale, n* 755i) le 
paft!Mge suivant : • Moult creut et amenda en pou de temps 
Guyounet, et tant que il passoit en toutes vertus les avltret 
de .<nn aaige ainsi comme la lune surmonte les antres estoîl- 
les en clerte, de per;* et euvres de gentillesse se adonnoît. Et 
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Quant de chou se velt entremeire. 
NU a fors c*à la voie mètre ; 
Que Gérars s*est bien desconnus. 
Âtant s'en vait les saus menus 
Vers Nevers, tout son atour lait. 
Gel matin plut, si fist molt lait ; 
Si fu Gérars molt bien emplus. 
Et encor li fii de chou plus 
K'il aloit à pie, sans cheval. 
Tant a aie et plain et val 
Qu'à la cité de Nevers vint. 
Borgois Pesgardent plus de vint 
Qui disoient tout en oiant : 
c Gis jougleres vient por noiant ; 
Quar toute jor poroit chanter 
Anchois c'on l'alast escouter. 
Toute est mais la gens esperdue 
Pour Euriaut qui est perdue 



entre les autres délictacions molt se delictoit à oyr Usre et 
recorder les hystoires des preux passes. Bon derc estoit 
et bien entendent jeuz de herpe et d'autres instnunens. 
De chanteri de dancery et de d^dujt de boys et rivière en 
i'aaige de .xiiij. ans sçaToit tant que gentil homme doit 
içavoir. • — Fol. a, r^, ligne ii| et édit. de Paris , Ant. 
Couteau pourFr. Regnault, tSaS, in-fol., fol. i| v% col. a, 
ligne ag. Nous avons vu plus haut, page 1 1 , vers 175, que 
G^ard 

Ettoit li mîelt canUot 

Qui onqu^t m*» fost à vm tan». 
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Et pour Gérarl no damoisiel. 

Son de note, ne cri d'oisiel 

Nièrent mais chaiens chier tenu. 

Porrement serons sostenu 

Par Lisiart cel trahitour. » 

Ataut Gérars va vers la tour ", 

Ki les bourgois bien entendi. 

A la porte tant atendi 

Cuns chevaliers ens Tapicla 

Qui par la court traiant ala. 

En la sale le niainne amont, 

Et de vicier le semont ; 

Mais Gérars, qui cstoit moilliés 

Et dealer à pie travilliés, 

Dis! : « Sire, bien soufTerroie, 

Et volcntiers m'escauferoîe. 

Puis chanteroie upriès mangier. » 

« Or sont malfé en vo dangier, 

Dist Lisiars, et en vo ieste. » 

Quant Gérars Tôt, pas ne s^areste, 

Ains saut sus, la vicie atempre : 

« Hé ! las ! rait-il, je vieng molt tempre, 

Quant ma vicie mVstuct traire! 

Or puis-jou bien por voir retraire 

Que jou^lcrcs mal mcsticr a ; 

Que quant plus (Voit et mesaisc a. 

Tant le scmont-on plus souvent 



' (À* \riH ii'cnt y,kj^ dauû le M». 749^'* 
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(.. .191.) 

De chanter et séir au vent. 
Faire m'estuet quant Pai empris. 
Chou dont je ne suis mie apris, 
Chanter et vieler ensamble. » 
Lors commencha, si com moi samblé, 
Con chil qui molt estoit sénés, 
•J. ver de Guillaume au court nés, 
Â clere vois et à douch son : 

Grans fîi la cours en la sale à Loon ; 
Mult ot as tables oiseax et venoison. 
Kî ke mangast le char ne le poisson, 
Onques Guillaume n'en passa le menton, 
Ains manga tourte et but aige à foison ; 
Mult s'en menreillent cil chevalier baron '. 
Quant ont bu et mengié k foison. 
Les napes ostent escuier et gardon. 
Li quens Guillaume mist le roi à raison 
« Qu'as empensé, dist-il, le fil Kallon? 
Secorras moi vers la geste Mahon *? 



■ Ce vers n'est dans aucun des deux Mss. du Roman de 
la J^ioUite, et ne se trouve que dans le Ms. 6986 dont 
nous parlerons plus loin. 

» Le Ms. 7595 porte: /a giesfe Noiron, expression quel- 
quefois employée par les trouverres des romans du cjclc 
carlovingien pour désigner les infidèles : 

Je croi qu'il set nouviele» de la gtsU Noinn. 

( Roman dé Beuves de Commarchil , Ms. de l'Arsenal , 
in-fol. B. L. F. Tk* 175, fol. 180, r*., col. 1, v. 10.) 

Ce mot Noiron d^ignoit un des dieux des païens. 
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f» «4': 

Jà déust estre li olz à Gnrion ' . • 
Rt diftt li rois : « Nous eu consilieroui 
Et le matin savoir le vous feron 
Ma volontëi se je irai ou non. • 
Guillaume Tôt, si taint comme charbon, 
De mautalent a fronci le grignon * : 
• Comment djable ! dist-il| si plaideron. 
Chou est la fable dou Tor et dou Mouton '. 



comme le prouvent ces deux vers du Roman JtAgolant, 
Les in6dèles parlent : 

P«rda avon J npîter ei fhinm 
Et lot lu Di«x «o coi oo» croioo. 

(Imman. Bekkeri Der Roman von Fierabras ProvenzaUsch. 
Berlin, bei G. Reimeri i8a9| in-4*i p* 1761 col. a.) 

* Ce vers n'est dans aucun des deux Bfss. da Roman de 
la F'ioiette. 

* Grignon : moustache. Bas lat. granus, greno, roman 
d'oc grinho. Ce vers ne se trouve que dans le Ms. 6985. 
Les deux prcfcëdens ne sont pas dans le Ms. 7595, et l'on 
d'eux est ainsi conçu dans le Ms. 7498' : 

GoilUua* l'ot, M ta 01 frmat BariiMi. 

' Noit^ ne connoissons pas cette fable, à moins qu'elle ne 
soit autre chose que la (able do Loup et de l'Agneau, qui 
a éié mise en vers anglo-normands | an xii* sièclei par 
Marie de France, et qui a fourni des allusions k plnsieort 
romanciers du mojen âge , cntr'autres à Alexandre de 
Berna j, dU de Paris (Roman d'Atkis ei ProphUias. Bis. du 
fond» de Cange, n<* 73, fol. fl46, r*, col. i.)| età l'auteaf 
anonyme du Roman dr Flore et Blanehe^FUur. (Bis. du 
fonds de S.iint-Grrmain , n* t83«| foL aoS| r*^ col. 3.) 



•. 
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Mult a à faire qui pleissier velt féloa'. • 

Il s'abaissa, si a pris .j. baston. 

Puis dist au roi : « Voslre Ge vous rendrou. 

N'en tendrai mais valissant .j. boutoii| 

Ne vos amis ne serai ne vos hom. 

Et si venrés od nous, voelliës ou non *. » 

ËDsi lor dist vers ^ dusch'à quatre 
Pour iaus solachier et esbatre ; 
Et li quens fist mètre les tables, 
Et les viandes delitables 
Furent aportées au dois. 
Ains Gérars nU toucha les dois 
A viande qui i venist; 
Autressi bien li couvenist 
Son chief hurter à la paroit. 
Au servir à table paroit 
Que la cours estoit molt herbaude4; 
Et la vielle, qui molt fu baude, 
Gondrée manga od le conte ; 
Et si li reprueve et aconte 



* Ce vers ne se trouve que dans le Ms. 6986. 

' Ce couplet se trouve duus le Roman de Guillaume 
le marchis au cort nés , Ms. de la Bibliothèque Royale, 
n*» 6985, fol. 201, r®, col. 3, v. %2 ; il a déjà ëtë imprime, 
mais avec quelques omissions, dans la prt'face du Roman 
de Berthe aux grands pieds^ p. xxvij, où il est dit par er- 
reur que Gérard le chanta devant le duc de Metz. 

^ Il faut évidemment entendre quatre versets ou couplet». 

^ De'serte , abandonnée. 



^" 
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Que par H ot-îl gaegnié 
La terre dont a engignié 
Sa (lamoisiele et son signour, 
Et li avoit tolu s^onuour 
Sans chou que mesfait ne Ta voit. 
Lisiars, ki très bien savoit 
Qu'ele li disoit vérité, 
Li jure sour sa loiauté 
Qu'ele puet bien de & savoir 
Que tout est sien, terre et avoir ; 
« Que par vous ai conquis Nevers ; 
Car autrement tornast li vers 
Se vous ne m^éussiés aidié. 
Perdu eusse, au mien quidié, 
Cainc de la puciele n'oi part : 
Dont à poi li cuers ne me part 
Quant je n^oi de li mon voloir ; 
Mais je l'ai mise en noncaloir 
Quant la terre ai et la conté. » 
Gérars, qui bien Ta escouté, 
Cà autre chose n'entendoit, 
Lisiars, qui ne se gardoit 
Que Gérars i presist escout ; 
Mais je doue que il ne li coût 
Ces paroles que il retrait. 
Gérars vers sa viele trait ", 



' M-*. 7 19»'. Va». 
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('• '4:') 

Qui le conte a bien entendu ; 
A le court n^a plus atendu, 
Âins a les degrés avalés ; 
Sans congié prendre en est aies 
De le cité par mi la porte, 
Et sa yiele à son col porte. 
Tant durement se resjoi 
De chou que il avoit o!, 
Conques ne fîna de troter 
Sans séir et sans arester, 
Si revint à la Marche arrière. 
Molt fu rechus à lie chière ; 
Que li jouglere encontre saut, 
Ki li dist : « Sire, Dex vous saut ! 
Comment vous estes contenus, 
Qui si tost estes revenus? » 
Dist Gérars : < N'el sarés pas ore ; 
Espoir vous le sarés encore. » 
Atant s^asient au souper ; 
N'i orent compaignon ne per 
Fors que aus trois tout seulement. 
Apriès souper molt liement 
S'en vont dormir et reposer. 
Gérars ne fîna de penser, 
Toute la nuit torne et retorne. 
Au main s'appareille et atome, 
Et li ostes sa sele met, 
Qui de lui servir s'entremet. 
Gérars monte, le congié prent. 
De la vile isl, sa voie emprent ; 
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Mais de chou fu molt esbahis 
Que il ne set en quel paîs 
S^amie querre ne cerkîer. 
Molt bien poroit de l'eskiekier > 
Les poins de sa dolour doubler. 
D'ire et de duel prist à trambler, 
Lisiart manache souvent, 
Et dist s'encore ne li vent 
Sa trahison et son renart, 
Fel soit li rois, se il ne Fart. 
Se il puet s'amie trouver, 
Cors à cors li voira prouver 
K'il a ovré comme trahi très. 
Atant s'en va pensis et tristres. 

Gérars par mi Borgoigne quiert, 
A chiaus qu'il encontre requiert 
d^uriaut s'amie nouvieles. 
S'il queroit Parys k Nivieles, 
Che seroit bien queste grevaine, 
Aussi est chou parolle vainne. 
Quant nouviele n'en puet oïr, 
De rien ne se puet esjoîr. 
Ensi toute jorcevalcha. 
Tant qu'encontre .j. vespre veut a 
. J. chastel sour une rivière. 



' n poorroit bien avec sa douleur cloiibltr let eases de 
IVchiquirr. 
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Lors li sambla et fu avière ■ 

Quant ot coisi la fremeté, 

Et il le vit si garité, 

Que li chastiaus de guerre fu ; 

Que le pais vit ars en fu 

Tout çntour le chastiel Aj. liues, 

Etroit âj. hommes sor .ij. rues, 

Tous armés, les hiaumes lacbiés, 

Et ont les brans forbis sachiés 

Touz nuz sur le pont du chastel >, 

Et ont les escus en jantel ' 

■ Il lui fiit avis. 

Sifuor, «lii^, d4t on màê 
M* aoit-a bits MtM wiÊÙn 
Qae Toiu ii'«tm d« «oi que fidrt. 

(^Romande TYotêS. Ifs. 759$, fol. cxuiiy t^, col. t, v. 4t •) 
* Ce vers et le suivant ne se trouvent que dans le 

Ms. 7498'. 

^ Et ils ont leurs ëcus au bras (littëralement , sur le re- 
i^ers de la main ). Voyez le Supplément au glossaire de 
Du Cange, par D. Carpentieri au mot Cbamtsllus. 

Li bert monta fiers et maotalentU, 
L'efcn en col, en caNU/ l'a «Mis. 

( Li Romans de Garin leLoherain. Tome I, Paris, Teche- 
ner, 1833, in-i2| p. 168, v. 9.) 
De là vient le verbe enchanteller. 



BaodninA fu armes tor le Tair de cattele, 
L'eeeu par les enarmet derant loi mrfcjaiify. 

(Roman de GuUeehin de Saissoigne, Ms. de l'Arsenal, 
in-fol. B. L. F. n« iyS, fol. a43y r^, eot. i, v. 18.) 
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Aussi corn volsissent combatre. 
Apriès les .ij. en vinrent quatre, 
Qui furent sans cheval, à pie; 
Li troi tenoienl trois espié, 
Li quars une hace enmolue. 
Gérars vint vers iaus, s^es salue, 
Puis lor requiert et prie hostel. 
Cil respondent : « Vous Parés tel 
Com nous faire le vous porons ; 
Mais jà de vous nul gré n'arons, 
Que nous vivons à grant meschief : 
Chascuns a grant paour dou chief, 
Et nos chastiaus est si destrois 
QuMl a passé ans plus de trois 
Que ne queillimes blé à champ; 
Et sachics bien que nul escamp > 
Ne querons de vous hebregier ; 
Que ne samblés mie bregier. » 
« Grans merchis,» Gérars liresponl. 
L'aige passèrent, et le pont 
Ont levé li quatre sergant. 
Li doi chevalier vont avant 
Qui Gérart mainnent el dongon ; 
N'avoit si biel dusch^àDygon'. 
Li sergant prendent son cheval, 
S'el mainnent en Testable aval, 



* KcLappatoire. 
■ Dijuii. 
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Puis se li ont oste le frain, 
Si li donent .j. pou de fain, 
Qu'il nM ot orge ne avainne. 
PTest pas bons à sainnier de vainne 
Gérars, quant vit Tostel si povre ^ 
Seir le font desor .j. cofre ^ 
Li chevalier, puis ont ostees 
Les armes k'iî ont tant portées 
Que prises sont et ruellies. 
Quant il les orent despoullies 
Robes quierent qui sont desroutes. 
Âtant vinrent laiens «ij. routes 
De chevaliers maigres et pailes ; 
N'estoient pas viestu de pailes ^., 

■ Vojes une note enrieiue tnr ratage de se faire sai- 
gner, pendant le moyen âge, dam lei Poésies de Marie 
de France^ Tome I, p. «aj, note («)• 

* On f'ass^yoit anssi ordinairement| dans les zn« et xiii* 
sièdesi sur des lits et des tapis. Vojes ci-devant, p. 38, 
T. 718; XeLaid'ElidmCy v. sgSj hLaideGraelentf v. S9; 
le Lai de tEspine^ t. 176; les Fabliaux et Contes de Le 
Grand d'Aassj, édition de Paris , Eugène Onfroj, in-8**, 
tome I9 p. 94) tome H, p. ao8 $ VHistoire de Saint Louis 
par Jehan sire de Joinville, édition du Louvre, 1761, 
p. i4y leRomand^jithisetProphiliaSf Ms. 6987, fol. 160, 
V*, col. 2, V. 1 ; le Roman des at^ntures de FreguSf 
Ms. 7695, fol. ccccLxviii, r*y coL i, v. i; Les Chroniques 
de France f Ms. de l'Arsenal, B. L. F. in-fol. n* a83, 
ki. occ.vij, v^, col. a, ligne 19$ etc., etc. 

' Ce vers n'est pas dans le Ms. 7493'. 
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Ne de samis ne de cendaus ; 

Povre atour avoit chascuns d'iaus. 

Avoec îaus vint une puciele 

Qui molt fu a venans et biele ; 

Maisde juner fu si atainte 

Que la fâche ot et pale et tainte , 

Et, se li estoires ne ment, 

Vestu ot povre garnement, 

•J. cainse blanc, vies, descousu; 

Et si avoit çaint «j. tissu 

Dont la bouclete et li moi^nt ' 

NVstoient mie fait d'argant, 

Ainz estoit d'archal^ ou d'yvoire : 

Très bien peust-on aperchoivre^ 

Qu^ele n'est mie grant ricesse. 

Gérars encontre li se drcche 

Comme preus et comme ensaigniés : 

« Madame, fait-il, bien vigniés.» 

Et la puciele li respont : 

« Sire, cil Dex qui fist le moni. 

Il vous envoit hounor et bien 1 

Que chi n'en trouverés-vous rien : 

Que de rien faire n'el savons ; 

* Ou mordant , qu'oo lit dans le Mi . 7499', et qui si- 
gnifie également ardillon^ 

* Laiton, grec ôpiix«Xxo(. On dit encore fil à'archal, 
» M». 7498*. Va». 

Aini MioMNit d'orrhal e« 4t rairt 
Tré» Imcs peoit-aa •p«rr«itrt. 

6 
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El pour chou plus graui duel avons 
Quant uns preudom chk dedens vient, 
Plus dolant estre nous convient 
Que ne Tai de coi honnorer 
Quant il velt chaiens demourer >• 
Namporquant «viij. jors a passés 
Que ne fd mais si asasés 
De viande nostre chastiaus ; 
Que j'ai .v. pains et «iij. gastiaus, 
. lij. pertris et quatre pleviers * 
Que ne donroie>pour Peviers ^^ 
Et plain .j. barisiel de vin. 
PTa chaiensy je vous ade vin 4^ • 
Plus garison, se Des me saut ; 
S'atendons k demain Passaut 
D'une gent molt laide et molt orde. 
Vers ans ne puis trouver acorde, 
Se jou lor signor ne voel prendre ; 
Mais anchois me lairoie pendre, 
Que trop par est lais et crueus. 
Aine ne véistes de vos eus 
Millour chevalier de sa main. 
Mandé m'a Tassant à demain, 



* Ce vert ainii que les cinq pr^édenU ne se trouvent 
pat dans le Ms. 7498^* 

• Ploviers. 

' Pithîviersy snivant M. Paris. Voyez U Romans de Go- 
rin h Loherainf tome t , p. 5o, note I, et p. i33y note I. 
4 Je Tons avertis. 



DE L\ VIOLETTE. 8S 

Toute ma terre a essillie, 

Et si m'a itant aTÎUie. 

Trois frères m'a mort et mon père : 

Si est bien raisons k'il i père 

A moi que je soie dolente. 

Cuidiés-vous que il m'atalente 

De prendre chelui à mari 

Qui si m'a fait le cuer mari ? 

Nenil, que jou aroie tort.» 

Adonques pleure, ses mains tort, 

Et souspire par mainte fois : 

« Lasse ! com petit de defois, 

Fait-elle, arai vers l'anemi ; 

Que je n'ai mais si bon ami 

Qui envers lui s'osastcombatrel 

Hé ! Dex ! verrai-jou jk abatre 

Son orguel ne sa félonnie 1 

Mais ne tenés k vilonnie. 

Pour Diu ! biau sire, se je plour, 

Que j'ai assés painne et dolour ; 

Mais je lairai le duel ester. 

Pour vous me voirai conforter, 

Puiske hebregiés estes chi.» 

« Damoisiele, vostre merchi, 

Dist Gérars, et Dex li vrais pères 

Vous soit aidière eteonfortère I 

Mais pour la pi té Diu, amie, 

Or me dites, ne vous poist mie. 

Se H chevaliers corageus. 

Qui tant est (iers et outrageus, 



84 ROMAN 

(v. i6S3.) 

Volroit vers vous bataille emprendre; 

Sachiés de (i que pour desfendre 

I meteroie le mien cors, 

Et par si soit fais li recors 

S'il me puet occirre et conquerre, 

Que vous et toute vostre terre 

Serés à son commandement ; 

Et se le conquier ensement, 

Les outrages et les mesfais 

Qu'il vous a porchaciez et fais, 

Vous amendast à ma devise, 

Fors des occis : en nule guise 

Ne pueent cil estre rendu.» 

La damoisiele a respondu : 

« Par Diu, Sire, il ne me quiert el ; 

Mais je redouc tant le cruel 

Que je ne m'en os entremetre ; 

Mais Dex vous mire le prametre 

Et le confort que fait m'avés ! » 

Âtant s'est en estant levés 

Uns chevaliers de grant éage, 

C'on tenoit à preudomme et sage : 

o Dame, fait-il, merchiiés Tent, 

Et faites trestout son talent, 

Se li otriiés le bataille ; 

Que je croi molt bien sans faille 

Que par lui esserons ' délivre. » 

A icest mot son gant li livre 

■ Nous serons. 



ï 

>« 
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La puciele, et Gérars le preni. 

De la joie la genl s^esprent * , 

Tout sont de la parolle lié. 

Le souper ont apparillié ; 

Gel tant que il orent eu 

Ont à grant joie recéu^. 

A priés souper assés villièrenl ^^ 

Et puis lor lis apparillièrent. 

Gil se coukent qui dormir durent ; 

Li autre villièrent et burent 

Qui gaitier celé nuit deToient 4 

Dusch^al demain que le jour voient. 

Dont corne li gaite le jour, 

Et il n4 font plus de séjour 

Ainz se lièrent hastivement, 

Et la puciele isnielement 

Fu vestue et apparillié, 

Qui molt fu matin esvillie ; 

Gelé nuit a petit dormi : 

Tant redoute son anemi 

Qu'elle ne pooit soumeillier. 

Par le chastiel li chevalier 



* Bfs. 7596. VAt. 

* Ce vert et le précèdent ne lont pai djuu le oMsai- 
dit 7695. 

' Le Ms. 7498' porte wellènni. 
4 Cet deux vert tout à b plaee l'un de Tavlrt dant kr 
Mt. 7S9S. 
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Furent de paour esmari. 
Gérars ot molt le cuer mari 
Quant la puciele plourer volt. 
Celé, qui grant paour avoit, 
Vint au lit Gérart erramment; 
Si 11 a dit molt douchement : 
« Sire, bon jour tous doinst 11 Père 
Ki de la Virgene > fist sa mère, 
Et gart vo menbres et vo vie ! » 
La biele blonde, reschavie, 
S'asist sour Tesponde dou lit. 
Gérars ne pensoit à délit 
Fors que seulement à s'amie ; 
La puciele voit kLlarmie, 
Au cuer molt durement U griève. 
Au plus tost que il puet se liève, 
Puis sont aie à .j. moustier, 
Si oïrent le Diu mestier. 

Quant le serviche escoulé orent, 
Au mur montent plus tost que porent, 
L'ost ont perchute et avisée 
Que il avoient devisée, 
Bien en i ot «iij. mil à armes, 
L'escu saisi par les enarmes^. 

■ Prononcez virfne pour la mesure du Ters. 

* « hes énormes f qui se sont appelles plus tard les anses, 
se composoient de deux fortes bandes de cnir, clouëes sur 
le revers de T^cu. La distance qui les s^paroit ëquivaloit à 
la longueur ordinaire de la partie du bras comprise entre 
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Vinl li sires par devanl tous, 
Qui moli estoil fel et eslous, 
Une ensaigne de eendal porte *. 
Au pie dou pont, devant la porte, 
S'areste, et commenche à huchier 
K'il les fera tous detrenchier 
Se la puciele ne li rendent ; 
Et quant cil del castiel Tentendent, 
Ne sevent que il puissent faire; 
Et dist Gérars ; « De cest afaire 
Me laissiés ore convenir ; 
Que anchui verres avenir. 
Se Diu plaist, en cui je me fie, 

U saignée et la paume de la maÎD. Outre ces anses, le bou- 
clier e'toit muui d'un baudrier de cuir, garni d'une boude, 
qui le tenoit sus|>eodu au con de rhoaune de guerre, lors- 
que celui-ci ne rembrassoit pas an roojen des enarmes. • 
(M. LAFiGLoii» DU Poirr-Di-L'Atoii, note an Roman dt 
Rou, tome II, p. 275, note 5.) 

De ce root vient le verbe renarwur, qui signifie rtnuitrt 
tUs enarmes aux tScus : 



Q«i doac ▼tfitt ckat— to* kmwb ■ywtur, 
C«« 99^4— foorbir, tt eet hwibtri rolkr, 
Ckêvemê H OHiYcrtarM froicr tt Mcvrsr, 
€•• «Inti rtkamir, cm mcm rmmrmÊt, 
Les Csrt 4ê ew ttfitb mm frib— i rtalMaltr. 

( Roman de Guùechm de Saissoigne. Ms. de T Arsenal , 
îo-fol. B.L. F. n* 175, (bl. aS4, 1^, col. 1, v. 31.) 

[». 75^. Va». 
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{x. 1740.) 

Que li vassaus ki tous desfie 
Se repentira del forfait 
R'il vous a porcachié et fait. 
Mais armes me faites prester ; 
Que je me voirai aprester. 
S'irai là fors à lui combalre. 
Se son orguel pooie abatre 
Tant qu^en pais vous laissast ester. 
Plus ne mU volroie arester, 
Puis vous commanderoie à Diu ; 
Que trop avés félon faidiu * 
En lui, si com vous m'avés dit; 
Mais or n'i ait nul contredit, 
Ains me prestes armes nouvieles, 
Moi ne caut, ou laides ou bieles. 
Mais que fors soient et serrées. » 
Atant li a-on aportées 
Armes molt bieles et niolt chiéres 
Qui fors estoient et légières. 
Les cauces maintenant li lacent, 
A fors coroies li atachent ; 
Uns espourons à or li cauche 
Uns damoisiaus desor sa cauche. 
S'ot auqueton et riche et frois, 
Ki tous estoit bendés d'orfrois. 
Puis vesti .j. hauberc treslis 



' Ennemi juré. 
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.-66 

Qui fil Tempérour Alis > ; 

Sour la cuirie vest la cote 

Coutre la mer fist une Escote 

Rainse, ki fu mère Talas ^. 

. J. hiaume ki avoit chiers las 

Li lâchent, ki fii Charlemainne ; 

Puis a chaint le sien branc demaione. 

Que millour ne pooit avoir ; 

Et s^il vous plaisoit à savoir 

Con faitement si fu trouvés, 

£t comment il fu esprouvés^, 

Dirai vous ent la vérité. 

Li rois de Bandas 4 la cité 

Ot .j. neveu jouene tousel, 

Molt i avoit biel damoisel ; 



' Alexandre-le-Grand. Alexandre de Beraaj en parlr 
aiufti : 

Sm haabcrt fu forfin en Vutk «!• D«n«r < 
I j paa MOI à ■rgcBt, la vanUilU d'onûcr, 
La maille b« criaot Uact na cop d'arbalatCrkr. 
Oaquat «la m Talaar dc TÎt Immm ai Mfiar. 

(L'Estoire tfjéii tondre. Ms. de la Bibliothèque Royale , 
fond» dc Can^'y n<* 1 1 bis, fol. 4y ▼*» ^* *i ^®*^ ti ; on 
Ms. du même fonds, n* ta, fol. 4i v*y col. t, vers i3.) 

* G* pauage fait saiii» dunte allnsion à quelque tradition 
d'origine greequc, car Talas , ou Tauiaz , comme le 
porte le Ms. yif^^f nous parait dériver de t«Xmmc» 
qu'Henri Kstienni* traduit par lanifeXm 

^ Ce ven ne ^e trouve pas dans le Ms. 749^'. 

« Bagdad. 
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La terre tint de Salemine ; 
Mais molt ot en lui grant haine 
Ses oncles, qui volsist sans faille 
QuUl fusl en auchune bataille 
Occis, puis si aroit sa terre. 
Par trahison le fist requerre 
•J. jour d'une bataille fifiire 
Encontre Esclamor de Baudaire < • 
D'unes fauses armes l'arma 
Li rois, ki molt petit Tama ; 
D'un hauberc molt menu maillié 
D'estain trop bien apparillié. 
Ses hiaumes fa de plonc forgiés ; 
Mais il estoit par lius vergiés > 
De bendes d'or molt richement. 
S'espee, se l'escris ne ment, 
Avoit crois d'or et puing d'argent, 
Et fuere d'orfrois bel et gent ; 
Mais li brans fîi de plonc burnis. 
Tout ensi faitement garnis 
Est montés el cheyal isniel, 
Puis l'amainnent en .j. isleP 



' Ce mot signifie également Bagdad. Dans le Roman 
proyençal de Fierabras figure un chef sarrazin nommé £i- 
damar d^Amiata. La partie du roman où il est question de 
lui, manque dans le texte fran^is contenu dans le Ms. de 
la Bibliothèque royale, supplément fi*an^ois, n* f 80. 

* Vergé, zébré, par intervalles, de bandes d'or. 

» Petite Ue. 
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Où cil Esclamor ratendoll. 
Qui conibatre à lui se devoit. 

Des tanches au premier joustèrentt 
Et si durement se hurlèrent 
Candoi se portèrent à terre; 
Sus salent, si se vont requerre. 
Li niés le roi Pespée a traite, 
Seure li cort à la retraite; 
S^a s'espée par mi brisie 
Que li rois li ot Unt prisie, 
Et Esclamors sore li court ; 
Si a Tenfant tenu si court > 
Que partout là où il Tataint 
En trait le sanc, ensi le taint. 
L'enies voit bien kUl fu trais, 
De la paour fu esbahis. 
En la rivière Teniès fuit, 
Ne set aillours avoir refuil ; 
Por pierres prendre sH aploie 
Tant c'a la destre main s'apoie 
Au heu* d'une espée d'achier. 
L'eniès le sache au redrechier 
De la rivière, où ot esté 
Plus de .Ix. et .j. esté. 
L'enfes estoit légiers et fors ; 
De la rivière sailli fors, 

* O vem D'eftt pM dant le Mi . 7499'* 

* //eu, heus, heuif keb, heUe, et non pa» Acnl, coaune l'a 
écrit D. Carpentier, ganie tTépief en italiea êlsm. Ce- «Mii 
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A .ij. pies encontremont saut; 
A Esclamor vient, si Pasaut ; 
Donné li a si grant colée 
Que très le chief li est coulée 



(v. iSa^.^ 



dérive de l'islandois helld (danois ^Ibc, suédois ^Ik, alle- 
mand ^Itm, aoglois hold)^ tenir. On lit dans le même pas- 
sage du Roman de Pcirihenopex de Blois : 

DeTant le ktk Tetp^ briae. 

(Bis. de Saint-Germain-des-Prësy n* i83oy fol. t36, ▼*, 
col. i .) 

Devant la kêmt Tetpëe briae. 

( Ms. de la Bibliothèque Royale, n<* 698$ , fol. is, t^, 
col. 1.) 

En ton poig tint li dut le bnint toi na, 
Dedent la guele li a tôt enbata 
Que le kmu d'or i est u dena areatu. 

ÇRoman d^AgoUuU, — Recueil de Bekkeri p. ux, v. 6o3.) 

Vëea-Toa oel branc «(ni le pent, 
Qui a cel entrecor d'argent 
Et Ion pont et lou hêu d*or finf 

(/>o chei^aUer à V et fie, vers 53 a. Nouveau Recueil de 
Fabliaux et Contes inédits , publié par Méon , tome I, 
p. i43). 

Aport^a U eat aea eacua 
Et U brana o le hmu doré*. 

{Roman des aventures de Fregus. Ms. 7595, fol. ccccLXViy 

col. iy V. i3.) 

De ce mot vient le verbe enheudir : 

Il a traite Teapée qai d'or tu mi kmâit » 

(Jioman de Fierabras, Ms. suppl. franc., n« &80) fol. a35, 
v% col. a, dernier vers.) 



i^ ^<^ -'i :■ •/ 
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s iSlt.) 

L'espée de si en la terre : 
Por cel cop ol non Fine-Guerre 
L'espée > ; or Ta Gérars au flanc. 
Puis amainnent son cheval blanc ^; 
D^un drap de soie fu couvers 
Dont li endrois et li envers 
Estoit plus vermax que varanche. 
Gérars preni Tcscu et la lanche, 
Une ensaigne ot en son fremée. 
La porte li ont desfremce ; 
Gérars ist fors, le pont trespasse, 
•Ij. estais fait en poi d^espasse, 
Et quant Taperchut Galerans, 
Ki sires fu des Gorgerans, 
(Contre lui point hardiement ; 



' Ce coup fit que détonnais on appela cette ^p^ ijlnis- 
seiue de guerre. Voyez dans Wartoo, HUtoty ofEngUsh 
Poetry, édition de Richard Price. lAnàon^ printed fir 
Thomas Tegg, etc. \^%i^ in-8% tome I, p. Ivii, note if, 
nue note curieuse sur les noms donnes aux ëpëet chez les 
Scandinaves, les Bretons et les anciens François. Vojet 
aussi, sur les ^pees célèbres dans les poèmes du çjde car- 
lovingien, le Roman de Fierabrat. Ms. tnppl. franc., 
n* i8oy fol. ao6yT«y col. \, v. aj ettoiT. 

* G* mot est bien ancien et provient du Nord ; en eflfet| 
Procope dit en parlant du cheval de B^lisaire : 

Xmuthç piâXiOTO, TOÛTOv lbjiiivi« pUv ^«Xi«v, B«f €«p«t ik BcXsv ftcXft€«i«. 
( nPOUOnioT HàIXAPÉOX tic ènnifëc rttféioç W^ mI* «M« 



.' » 



• . . • ' 
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Si li a dit molt ûéremeni : 

« Vassal, fait-il, ton non me di. 

Or te tieng-jou à molt hardi 

Quant contre moi venir osas. 

Molt grant musardie pensas, 

Se ne me viens le chastel rendre. » 

Dist Gérars : « Ains le vieng desfendre 

Encontre toi, se Dex me saut. 

La puciele, cui Dex consautl 

M^i a envoie et tramisr» 

« les-tu doncques si ses amis 

Que pour li es venus morir ? 

De chou ne te puet nus garir, 

Se conbatre vers moi te viens. » 

« A la foi ! dehait > ait cis gieus, 

Dist Gérars, et qui le promet ! 

Un tel covent envers te met : 

S'occirre me pues et outrer. 

En cel chastiel poras entrer. 

Et la damoisiele saisir 

Et des gens faire ton plaisir ; 

Et, se je conquerre te puis, 

A sa volenté feras puis, 

Et li venras tout amender 

Quanqu'ele sara commander. > 



* Vojez sur cette expression li Romans de Garin le Lo^ 
herain, tome I, p. 909, note a. Nous ne sommes nulle- 
^eot de Tavis de M. Psris sur Torigiae de ce mot. 
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Dist Galerans : c Miels ne requier ; 

Biais or te proi •]• don et quier ; 

Si te dirai en quel manière : 

Tu ficheras là ta banière ; 

Si m'atendras, et jou irai 

A mes hommes, s^es amenrai, 

Et pour toi miels asséurer 

Te ferai plevir et jurer 

Que les couvenanches tenront, 

En ostages se meteront 

Laicns el chastiel âiij. ou troi.» 

CedistGérars : c EtjeTotroi.» 

A cest mot Galerans s^eslaisse, 
Le cheval point et Gérart laisse; 
A ses hommes vient, s^es amainne, 
Et le sien senescal demainne 
Fait jurer et livrer hostages. 
La puciele vint as estages 
Amont el plus haut de la tour ; 
Que elle velt véir Testour 
D^ans .ij. les chevaliers armés. 
El chastiel n*a homme remës 
Ki as murs ne soit apoiés. 
Les confanons ont desploiés 
Galerans et Tenfès Gérars. 
Plus lonc que ne trairoit uns ars 
S'est cslongiés H uns del autre. 
Lanche levée sour le fautre 
S'entrevienent et se desfient. 
En lor forches molt fort se fient. 
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En Tescu d'or et d'asur taint 
A H uns Tautre si ataint 
Qu'il les froissent et esquartielent. 
Lor lanches toutes en astelent < ; 
Mais al venir k'il font ensamble 
Se hurtèrent si, com moi samble, 
Que il guerpirent les estriers 
Et chaîrent par de detriers 
Des crupes des chevals ansdeus ; 
Mais de chou fu pitiés et deus 
K'il jurent pasmé longhement. 
Mestier aroient d'onghement 
Quant che yenra au départir. 
Qui les plaies volroit partir, 
Et puis coisist le mains greveuse, 
Si seroit-elle périlleuse. 

Ensi une grant pièche jurent. 
Li cheyalier dient et jurent 
Conques mais tel jouste ne virent. 
Atant de pasmison revinrent, 
Tout estourdi em pies resalent, 
As brans vienent, si s'entr'asalent 
Si fort que, se Dex me seceure, 
Poi a liu sor iaus sanc ne keure'. 
Ensi ont la bataille emprise, 
Li uns l'autre noient ne prise. 



(». 190a.) 



* Mettent en éclats, brisent. 

* 11 j a peu d'endroits sur eux où le sang ne coure. 
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Mien escient, plus d'une melle. 
Li sans et la suours les melle, 
Qui lor ciet es iex et dégoûte; 
A bien poi kUl ne voient goûte. 
Les escus guerpissent et pierdent, 
Bras k bras ensi s'entr^aherdent, 
Tant sachent et boutent et tirent, 
Et si malement s'entr'atirent, 
Que des hiaumes rompent les las. 
Li plus reposes est trop las ; 
Nampourquant pas ne se recroient % 
Ains paient bien chou k'il acroient. 
A cel assaut tant se combatent 
Que à la terre s'entr'abatent. 
Li uns est sour l'autre versés, 
Chascuns se gist tous enversés ; 
Ne tant ne quant ne se remuent ; 
Lor chières lor taignent et muent 
Pour le sanc que il ont perdu. 
Cil del chastiel sont esperdu 
Et cil defors tout ensement ; 
Que perdu ont lor tensement. 
Se lor sires estoit occis 
Kéu sont en maies mcrchis. 
Cil dou chastiel sont en esmai : 
« Hé ! las ! Unt avril et tant mai, 
Font-il, avons painne endurée, 



' Ce veri n'est pat dans le Mt. 749^** 
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(.. 1955.) 

Or mais arons poi de durée. » 
Ensi par le chasUel disoient. 
Li chevalier qui là gisoient 
Oent la noise et la toumoute > ; 
Mais ne sevent à coi chou monte, 
Fors tant que les gens molt bien oent 
Ki ansdeus les prisent et lœnt. 

Ensi andoi li chevalier 
Jurent el champ sans orillier 
Tant k'il ont reposé lor vainnes 
Et qu'il ont repris lor alainnes. 
Hastivement chascuns se drèche , 
Li uns envers l'autre s'adrèche, 
A Pescremie se requièrent} 
Es visages grans cols se fièrent. 
Et se donnent molt grans testées % 
Et entre «y* et sourmoniées ; 
Froiscent hiaumes, haubers desmaillent, 
Des puins, des espées se maillent^ 
Es visaiges et es maisieles. 
Aussi comme sour .ij. aisieles4 
Sonnent lor cop, quant il s'ataingnent. 



> Tomulte. 

* Coups sur la tète. Ce mot, comme entredeus^ qui se re- 
trouYje dans le Roman du Chevalier au Cygne (Ms. suppl. 
franc. ii« 540*, fol. i4f 1*1 col. i| vers 5), et sourmonties^ 
est on tenne d'escrime. 

' Ils se martèlent. Ce vers n'est pas dans le Ms. 749^'- 

4 Plaoclies. 
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De sanc et de supur se taigneni 
Si que lor véue en oscure ; 
Nampoiirquant n'ont de repos cure, 
Ains boute li uns l'autre et sache, 
Ne il n'i a chelui ki sache 
Ki en ait le miex ne le pis. 
A droite, jouste en mi le pb, 
S'entrefièrent des brans agiis. 
Onques RoUans ne Femagus 
Ne se rendirent tel mesléé ■• 
Sans et suours lor est mesiée 
Es iex, si que goûte ne Toient 
Ne où trouver ne se savoient ; 
Mais quant Tuns puet l'autre ataster. 
De fërir se velt molt haster>; 
As brans se prendent de rechief, 
Et hurte Tuns l'autre dou chief, 
Si que li oel lor estincielent. 
Pour chair molt souvent canchielent ; 
Tuns II Pautre se soustient ; 



* Allusion au (ameiix combat qw eut Uov entre eet deux 
champions et qui est raconta tont an long dans la chroni- 
que de Turpioy tnMloite en francs et imprima à Paris, 
par maître Pierre Vidoue ponr Regnanid Chauldiere, le 
huitième jour de juin, 1 5^7, in-4:»| gotbiquci fiBnillel xzviîi, 
r*9 et suiv. L'adversaire de Roland y est appeW /Vrrv^fWf . 

' Mil. ;49B>. VAa. 

Uaii ^tMal II «M ranlr* r'siMic, 
SmUm ^w èê 9Mf m ItoMMii. 
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Ensi longhement se retient; 

Mais tant se sont entrehurté, 

Enpaint et sachié et bouté , 

Que pour .j. poi ne sont estaînt. 

Tant sont formené et ataint 

K'il sont k la terre chéu ; 

Mais Galerant est meschéu, 

KUl chiet desous et cil deseure» 

A Gérart souvint en celé eure 

De sa biele amie Euriaut. 

Le branc d'achier leva en hait, 

A chelui dist : c Proie merchi ; 

Damages ert se jou t'ochi. » 

Dist Galerans : c 'Or oi folie : 

Ne m^as pas si en ta baiUie 

Com tu cuides, se Dex mesaut^ 

Ains te livrerai grant asaut. » 

Dist Gérars : c Dont ert chou merveille. » 

L'espée tint de sanc vermeille, 

Les las de soie à or trechiés 

Li a tout maintenant trenchiés % 

Désarmée li a la fâche. 

Galerans ne set que il fâche, 

Bien voitdefois nU a mestier, 

Tant sache estordre ne Initier, 

Que il se péust remouvoir. 

Dist Gérars : c Se tu vels avoir 



Ce vers n'est pas dans le Ms. 749B'. 
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Merchi, di que tu ies outres. » 
Dist Galerans : « Vous me mostrés 
Trop Tilain mot; je vous créant 
Que jà n'ière vis recréant : 
Je n'ai cure de ta merchi. 
Fier! c'atens tu ? et si m'ochi : 
La mort ne doue ne grain ne peu ;, 
Que onques mais trouver ne peu 
Chevalier qui d'armes m'outras t. » 
Gérars volentiers li rouvast 
K'il priast merchi une fois, 
Biais cil l'en avoit fait defois ; 
Lors hanche contremont l'espée^ 
Si li a la teste colpée. 
Li Gorgeran, quant Pont véu, 
Molt en ont grant dolour eu ; 
Mais, pour sauver lor sairement, 
Vinrent à Gérart esraument ; 
En sa merchi se sont tout mis 
De cors et d'avoir et d'amis. 
La damoisiele de la tour, 
Qui bien avoit véu l'estour, 
Pleure de pitié et de joie ; 
Que je ne quic jamais que j'oie 
Tel joie com font el chastiel. 
Sonnent fléustes et fretcl ' . 



' O ven o'est qur dans le Ma. ySgS. Fretei tigniftc oo 
54'i/rr, fuivaot la traduction romane dn U^^rtéti RoU^ laîtr 
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Nus del chastiel ne se repont, 
Ains passent le porte et le pont. 
Et la dame fu tout devant 
Et chante cler en itel guise : 

Tant arai bonne amour quiâe 
Cor Tarai à hm deme. 

Ensi vint chantant la puciele 
Qui molt fil avenans et biele ; 
Mais n'ot vestu c'un cainse blanc. 
Quant Gérart vit couvert de sanc 
De la paour (ii eamarie : 
« Ha 1 fait-elle, Sainte Marie ! 
Com par est cis vassaus bleciés ! 
Certes, s*il muert, bien le sachiés 
Que jamais lie ne serai, 
Ne joie ne déduit n'arai* » 
Ensi est vers Gérart venue; 
Mais il ne Ta mie véue ; 
Que sans et pourre et la suour 
Li ot tolue la luour 
Des iex si qu'il ne la vit pas ; 
Ains chiet pasmés-isnel le pas : 



vers la fin du xi* liède (liv. II| cbap. VI, vers. 5} copies 
modernes de la Bibliothèque Royale, collection Moucbet, 
n® 9, Col. 47 1 y^f col* *i ligne i , et de celle de T Arsenal )| 
ou flûte de Pan, suivant Philippe de Vitrj, cité par 
M. de Roquefort, Glossaire de la Langue / hwtane y tome I, 
p. 643» eol. 1. 
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Tant fu vains del aanc c*ol perdu. 
La dame ot le cuer esperdu 
Quant Gérart a véu pasmer, 
Soi-méisme prent à Uasmer : 
c Ha ! fait-elle^ lasse 1 chaitiTe 1 
Grant dolour est que je sui vive ; 
Que cis vassaus est par moi mors. 
Bien sai que miens en est li tors , 
Quant por moi le laissai combatre. • 
Dont commencha ses puins à batre 
Et ses caviaus à esrachier, 
A painnes se puet estanchier 
De plorer, tant estoit dolente. 
Coique la biele se gaimente, 
Gérars revint de pasmison. 
De la puciele otla raison; 
Dont sospire et jeta uns plains; 
Tant estoit de çrant dolor plains 
Qu'à painnes pot ouvrir la bouche. 
La puciele sa main li couche 
Sor son viaire, et li essue 
Et tert les iex et la véue 
Que il avoit tous plains de sanc, 
Vermel en flst son cainse blanc. 
Quant ele li a les iex ters, 
. J. petitet li a ou vers ; 
Puis a parlé k molt grant painnci 
Que la parole ot quasse et vainne : 
« Dame, fait-il, par vo merchi, 
Por Diu-oor, m Vnporlés de chi. 
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Grant meslier aroie d^entrait ■ 

Et c^on m'éust mon hauberc trait. » 

Quant la damoisiele Tentent 
Sa gent apiele, plus n'atent ; 
En .}. escu le fiût ooachier, 
Que ne péust pas cbertuGhier ; 
El chastiel le portent errant. 
Et tout li homme Galerant 
Sont à la puciele venu ; 
Si homme sont tout devenu. 
Quant il li orent fSstit homage, 
La puciele, ki molt ta sage, 
A Gérart Pielme deslachie, 
Puis li a son hauberc sachie ; 
Mais li bliaus et la chemise 
Li estoit toute à la char prise ; 
K'en .ij.c. lius ont fSstit le merc> 



■ Eniraii parott signifier des bandes de toile enduites 
de baumes et de linimenS| à l'aide descjuelles on rap- 
prochoit les bords des plaies pour en opérer la guërison. 
Voyez le mot nisurumA dans le Glossanum ntHnun ad 
seriplores MedU jEt^if etc., de D. Carpentier. 

* La marque des mailles du baubert sur la cbatr. 

Trotqa'cn la ooile del luiiberc 
Li bnu dtralA «t bit ton Mirr. 

(^ Roman de Parîhenopex de Biais, Ms. de l'Arsenal , 
n« ft94i fol. 55, Y», col. i, v. 1 1 .) 

D«d«M la cambra d'alabastre 
U B*aTMt aa jaac aa Meataaira 
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^w sut.) 

Sour lui les raailles dou hauberc. 
En .j. lit Pont souef couchié 
De lin tout novel escouchié ; 
Li font emplastres et entrais 
D'un onghement ki fu fors trais 
D'une boiste ki souef oie. 
L'onghemens estoit clers com oie S 
Destempres estoit à triacle. 
Tel vertu a et tel miracle 
Que, quant ses plaies li ont ointes, 
Ou soient sor ners ou sor jointes, 
Mais les grans ouvertes se tinrent'. 
A molt grant painne le soustinrent 
En séant, tant que bendés fu, 
Ensus de gent et loinc de fu 
L'ont laissié et mis por la noise. 
Une puciele molt courtoise 
L'a pris en cure pour garir. 
Encor li pora bien mérir 
Li chevaliers, se il respasse. 
La puciele en petit d'espasse 



Lê àéêêrmàrmM icd toir. 
L» ton oc bloi •! p«rt •! aoir. 
Ka .ij. c. li«f i «ml hit wmn 
Lm dwM Biainw àtà baabtrc 

{Roman de Troies. Mi. 7595, fol. cuii| ▼*, col. a, v. 46.) 

• UuUe. 

* Ce vers o'et I pas dans le Bis. 749B'f et le pastage en- 
tier j est tXxéri, 
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Le faii forment asouagier, 
Tant que il puet boire et mangier 
Et kUl paroUe bien à iaus ; 
Et le garde de poivre et d'ans > * 
Tant s'est la puciele penée 
K'il n'a plaie ne soit sanée, 
Tos fil garis et respasaés 
Anchois que U mois fiist passés *• 



* Les piwdes qui , dan» k châtoftii dn comte Guivret^ 
soigooient k dkevtUcr Erec^ bkflstf dans un coadialy 

Si U pfâmtd'wê fi dt foin%, 
( Boman dErte #f iEnidé^ |Mff Chreslieii de Trojes. 
Bis. du fends de Cangë| n« 27, efimCg^el tncitii fonds, 
n» 7555| fol. i53| v^, col a, v. 39.) 

* Vojcz sur les médecins et les chirorgiens an mojen- 
âge y et SOT l'édncation m^cale «pi'on donnoit ans fem- 
mes à cette ëpoque, une note savante de M. de Roquefort, 
p. 197 — ao2| du tome II des Poésies de Marie de France, 
Cet éditeur j cite ce passage dn Roman de ta f^iolette^ 
d'après l'édition de Goeulette. Nous compléterons cette 
note par le passage suivant : 

D«l Tirgier ÛMiit par TtatHe 
Oiuqu'en ta cêaàmk raeaUe { 
D« Mt pnoalat i trouva , 
Docament las araiaonaa, 
. J. lit lor Sat appartHiari 
Coadë i ont la diaralier. 
il art ancora tout langlaiit 
Et aaa biax cort traatoa tuUan». 
Qvaat la pocala TÎt la |4aia 
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Au plus tost que il pot leva, 

Que li jesirs molt li greva. 

De s'amie li resouyint ; 

Talens et volentés li vint 

C'a la puciele requerra 

Congié, et s'araie querra : 

« Dame, faitril, tous sui garis ; 

Biais molt ai esté esmaris 

Que jou des plaies ne morusse, 

Et se j ou tel garde n'eusse 

Jà n'eusse mais j or santé; 

Mais venu m'est en volenté 

D'alcr pourcachier mon afaire ; 

Et se vous plus avés li fiiire 

Vers nul homme, vés me tout prest, 

Com chil lu vos chevaliers est, 

A tous jors mais k vo besoing 

Où que chc soit, ou près ou loing ; 



QaM ol d cort, imIi •'«!! 

AdMtUWT«<bclartf 

L» pis deraat •! I« co«t4) 

BmuiWmmmI h 

Il k Mffri Mil 

Decwnal U oifMÎt a« 

El Ty6inê aotMl m 

Ptti» li bnMUrrat d'mm erfroi* 

TrMtoc U ton «a JSj. fêéU, 

CtrêUim fmM m Mato 4 rMt. 

(U SUgts de Thêèes. Bis. de la BiMiollièi|iM Kofûê, 
n* 6987, fol. ii, v% col. 3, à partir dt Favast-dOTniet 
ver*.) 
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(t. ai^.) 

Mais dites-moi, vostre merchi, 
Anchois que jou parte de chi, 
Vo non, Yostre afkire et yostre estre»^ » 
c Sire, par Diu le roi célestre, 
Lie et de bonne Tolenté 
Vous en dirai la yérité : 
Mes pères ot à non Turgis, 
Et ois chastiaus a non Vergis \ 
Et je sui apielée Aigline. 
Toute Biaune^ doit estre acline 
A moi, que elle fu mon père ; 
: cxa^ ^ri. • Mais aven devant le Saint-Piere 

L'ocist Galerans à ses mains 
Et âj. de mes firères germains. 
L'un Oarembaut, et l'autre Helye ; 
Mais vous me r'avés fSûte lie 



' Le château de VergJ, fonde, selon les uns, par Ver- 
cingentorix, ou parVergasillan son proche parent ; et, sui- 
vant d'autres, par Virginius , capitaine romain , a subsiste 
jusqu'à Henri FV, qui le fit raser en novembre 1609. l\ 
ëtoit situe en Bourgogne, dans le diocèse d'Autun, au bail- 
liage de Nuits. Il a donne autrefois le nom à une maison 
illustre dont les membres ëtoient comtes de Dijon, de Chft- 
Ions et deBeaune, et avoient été dëcorës du nom de PrtuM 
de Vtrgy, Andrë du Chesne a ëcrit leur histoire, qui a ëtë 
imprim<fe à ParU^ chez Sibastien Cramoisy^ M.DC.XXy^ 
deux parties in-folio. 

* Le Ms. 7595 porte : 

Tout* biautët, etc. 
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Quant vengié ni'avés de chelui 
Ki pitié n'avoit de nului. 
Ore volroîe molt savoir 
Que vous me desissiés le voir 
De vo non et de vostre afaire, 
Puis porrés yostre plaisir faire ' 
Del aler ou del remanoir. 
Ma terre et trestout mon avoir 
Et quanque j*ai tous abandon, 
De moi-méisme vous faich don, 
Volés à femme, ou k amie. 
Pour Diu ! ne me refusés mie, 
Que je sui assés gentils famé ; 
Mais je sai bien que nule dame 
Ne se doit loer ne prisier. • 
Ensi commenche à atisier 
Le fu qui jà n'estaindera, 
Ne jà Tamour ataindera, 
Qu'ele cuide à Gérart avoir : 
« Dame, dist Gérars, pour Tavoir 
Cot Constentins, li rois de Romme, 
Ne lairoie, chou est la somme, 



• Bis. 74983. Va«. 

Orr» ▼owdffoit ]■ ••▼•Ir 
D« vwtf« êlÊin to«t k Toir 
Et à» To«« «t à» voter* ao», 
PvU far« TO fèakiw «t vo boa, 
Bic. 



110 ROMAN 

(t. tM3.) 

La voie que jou ai empriae. » 
Quant celé, ki estoit esprise 
De s'amour, Po! si parler 
KUl s'en velt sans targier aler. 
Pensive fil, ne pot mot dire. 
Quant Gérars le vit plainne d'ire, 
Bien sot que c'estoit pour s'amour, 
Si li a dit tout sans demour ; 
« Avoi ! damoisiele, merchi I 
Ne poroie demourer chi. 
Par celé foi que je vous doi. • 
Lors le prent par le bout del doi, 
Si dist : cChe ne puet pas ore estre. » 
Son non, son alaire et son estre 
Li a conté de chief en ehirf. 
Et son anui et son meschief ; 
Que sa terre perdue avoit. 
Et encore plus li grevoit 
K'il avoit s'amie perdue. 
La puciele fu esperdue 
Quant s'amie nommer li ot, 
Onques mais si grant dolor n'ol : 
« Lasse ! fait-elle, que ferai ? 
En quel manière souferrai 
Le fais que j'ai sor moi cargié, 
Dont j'ai fait si cruel marchié 
Quant j'ai enamé cest vassal ? 
Dès or sousferrai maint asal 
D'amors ; mes ne me vaudra riens. 
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Nonporquant moul m'a feil de biens >, 

Que geté m'a de grant dolor ; 

Mais il me r'a mise en grignor, 

Non Ta, mais jou qui tant sui foie 

Qui par moinnéisme m'afole ; 

Par moi I je ne di mie voir ; 

Car on puet bien de fi savoir 

Que se Gérars chà ne venist, 

Jà à nul jour chou n'avenist 

Que vers lui eusse pensée. » 

Ensi s'est par li escusée. 

.J. petiiet apriès a dit : 

« Certes, or sai-jou molt petit 

Qui sour lui les coupes metoie 

Et moi-méisme en ostoie ; 

Mais je ne le doi pas blasmer, 

Mais mon cuer qui me fait amer 

Et mes iez ki traie m'ont. 

Lasse ! je cuidai estre ei mont, 

Mais jou en sui devers le val. • 

A tant demande son cheval 

Gérars, car il voloit monter ; 

S'espée li court aporter 

Uns dansiaus cui il i'ot baillie', 

Par devant la sale entaillie ^ 



* Bit. 7695. Va». 

* Le dernier root de ce rert maiK|iie dans le Mt. T^gS. 
' Salle sculpta, taUe dVinneiir. 
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Monte Gérars, coog^é a pris 
Comme sages et bien apris. 
Lors s*en va, n'a plus respitié. 
Tout em plourèrent de pitié ; 
Et Gérars s'en ya sans atente, 
Qui au querre a mise s'entente 
Euriaut que perdue avoit ; 
Mais où trouTer ne le savoit. * 

Ensi erra jomées •▼)• 
Iriés et destrois et pensis. 
Aine nouviele n'en pot «prendre : 
D'ire et de duel prist k esprendre; 
En ode angoisse le toucha 
Uns mais ki au lit Tacoacha 
Dedens la Tille de Châlon '• 
Aillors li tenoit qu'el talon 
Li mais qui l'ot pris et saisi. 
Longhement fu Gérars ensi 
Chiés .j. borgois, Guyon-le-Gris. 
Pailes deyint et amaigris, 
Le boire pert et le mangier, 
Riens ne le puet assouagier ^ ; 
Tous s'oublie, tous se despoire, 
Sa vie ne prise une poire, 
Del siècle volsist estre aies. 
Tant est remis et adolés 



■ Cliâlon»-«iir-S«ôiie. 

* Ce yen ne le trouve que dans le Ht. 7S95. 
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Que .j. bons qui véu l'éust 
Jamais ne le reconneust. 
Oubliiés s^est et desséus. 
Plus vers que fuelle de séus ^ 
Devint ses cors et tout si membre. 
De nule rien ne se ramembre, 
S^amie et lui-méisme oublie : 
Toute sa vertu afobiie ^. 
Ensi Gérars looghement jut, 
Ne trueve rien qui li ajut 
Ciéft le borgois, cui moit em poise, 
Qui une fille ot molt cortoise: 
Molt estoit biele et avenans, 
Ses mieudres poins estoit venans', 
Molt fu envoisie et mignote. 
La damoisiele ot non Marote. 
•J. jor sist es chambres son père, 
Une es tôle et .j. amit père 4 
De soie et d'or molt soutilment, 
Si i fait ententeuement 
Mainte croisete et mainte estoile, 



• Sureau. S eu pour surtau est encore en usage en Pi* 
c^rdie. 

• M§. 7595. Va». 

^ Agréable. 

4 Altération causée par la hme|dela tr«îsièiiie pertomiei 
singulier de l'indicatif du verbe parer, 

8 



114 ROMAN 

Et dist ceste chanchon à toile ■ ; 
Que par son chant forment s'alose : 

Siet soi * biele Euriauft, seule est eodote; 
Ne boity ne ne mangnei ne ne repose^; 
Souvent se clainune lasse, souvent se cose^ 
C'a son ami Renaut parler n'en ose ; 



■ Ces mots signifient probablement chanson à mesure 
lente et grave qu'on chantoit en tissant de la toile. On re- 
trouve cette expression «a Tara 874 éa LÊtfd^ArUtoie^ par 
Henri d'Andeli, publia dans les FahUaus et Comie*^ etc., 
édition de 1808, tone III ^ p. 96. Le poète dit en parlant 
de la maîtresse d'Alexandce|à laquelle Artstote fait la cour : 

Son chapal «n toa Uaa okicf poM, 
Me lait sinMaat de Dal« choM 
Que maittre ArIstoUi «perçoÎTA; 
Et per M qa« miu U d«çoit«. 
Et ploi bd U ▼oitt •nchanfnt. 
Vert U fenettre ▼» chantant 
Les vert d'une eAamoii âê toik. 
Car ne vent pa« que cil m yoile 
Qui tout a mit en la querelle t 

• LU un Tergier, \è$ une fontenelle 
Siet fille k roi, sa main à sa maÏMellef 
En soupirant ton doua ami apele ; 

■ Ahi 1 quens Guit, la vottre anior 

• Me tôt tolat et rit. ■ 

Il est assez singulier que Meon ait cru devoir mettre à 
toile un T majuscule. 

* Ces deux mots ainsi que le vers précèdent ne sont pas 
dans le Ms. 749B'. 

' Ce vers n'est que dans le Ms. 7595. 

4 Se plaint. 
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Souvent tVscrie en haut : 

« Ha! Dex ! verrai-jou jà mon doue ami Reoaut! • 

Coiquc la puciele chanta, 
Gérars Voï et escouta. 
S'amie ot nommer en chantant. 
Ne se pot lever en estant, 
Ains est dedens son lit assis, 
Une pièce fu molt pensis : 
« Las ! fait-il, ois maus m^a déchut 
Quant jou ai si longhement jut >; 
Asses puis jésir et chi estre, 
Jà ne sarai ne Uu ne Testre 
Où m'amie puisse trouver. 
Par moi-méisme voel prouver 
Que ki sa bonne amor oublie, 
Son sens et sa Torche afoiblie. 
N^est merveille se j'afoibli 
Quant cheli ai mise en oubli 
Ki par s'amour me fait valoir ; 
Mais trop Pai mise en noncaloir. 
Or me convient esvertuer 
Et le mal ch'ai eu tuer. 
S'irai querre Euriaut, m'amie : 
Ensi ne remanra-il mie: 
Tant le querrai que jou Tarai. 
Jà por painne ne laisserai 



* Dans le Ma. yàsl^t ^^ ^^^t e«t trmtplmcé ptkt ed«i-«i 

D9m j*ai ù gr«al étêot f^mî. 
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Le fait forment asouagier, 
Tant que il puet boire et mangier 
Et kUi parolle bien à iaus ; 
Et le garde de poivre et d'au» ■ • 
Tant s'est la puciele penée 
K'il n*a plaie ne soit sanée, 
Tos fil garis et respassés 
Anchois que li mois fiist passés *. 



• Les pmeellet qui | dans le ehâteftn da eomle Goivret, 
soigooient k dkefiilkr EreC| bletsë dans un comImiI, 

Si !• fwdtBtd'wM «t dt poirr». 

( Jttaman dErte <f iEnid€^ par Ghreslieii de Trojet. 
Bfs. du fonds de Cangë| b<» 27^ efijii69»el anâeii fonds, 
vfi 7555, fol. i53, T«, col a, y. Sg.) 

• Vojez snr les médecins et les chirurgiens au nojen- 
àgCi et sur l'ëducation médicale qu'on donnoitauz fem- 
mes à cette époque, une note savante de M. de Roquefort, 
p. 197 — ao2, du tome II des Poésies de Marie de France, 
Cet éditeur j cite ce passage du Roman de la f^ioletUy 
d'après l'édition de Goeulette. Nous compléterons cette 
note par le passage suivant : 

D«l Tcrgier iMtnl par l'tmrtfe 
Dosqa'en m camlkni f«Ml^ \ 
D« Mt pvcaUt i troii^ « 
Docemeot Im araiionBa , 
.J. Ut le» Sal •pp«rUli«r; 
CoocM i ont Is diertUer. 
11 «rt eacor* loas «angleiit 
Et Mt biai oort trettot tallent. 
Qa*at U p«etlf tU U pUfe 
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Au plus tost que il pot leva, 

Que li jesirs moll H greya. 

De s^amie li resouvint ; 

Talens et volentés li vint 

C'a la puciele requerra 

Congié, et s'amie qnerra : 

« Dame, faitril, tous sui garis ; 

Mais molt ai esté esmaris 

Que jou des plaies ne morusse. 

Et se j ou tel garde n^éusse 

Jà n'eusse mais j or santé; 

Mais venu m'est en volenté 

D'aler pourcachier mon afaire ; 

Et se vous plus avés à faire 

Vers nul homme, vés me tout [urest. 

Corn chil ki vos chevaliers est, 

A tous jors mais à vo besoing 

Où que che soit, ou près ou loing ; 



Qa^il ol el oort, moIi t'en 

Adost li !•▼• a« cIm4 

hê pis dertat «t U eo«l^ 

EmaakaMlMl H 

Il It Mffri Mil Mmm 

DoMMBt li oifMMt de 

El Tjàimê tarent m 

Pulê li btadirvat d*«a orfroét 

TrMiot k cof* M Jiij. fêékê, 

Cmtàiém fmti m atlt k nm. 

(U Sièges de I%èèes, Bis. de U BiblMlliè^iit RotsI», 
n« 6987, fol. 4t| v<^, col. 3, à partir im ravaai-dsmieft 
vert.) 
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Gérai^s li dist k'il mangeroil 
Volentiers d'un caudel d'amande ■• 
La puciele tantost commande 
•J. sien varlet k'il Faparaut ; 
Si desfenl que nus ne paraut 
A lui devant k'il ait mangié. 
Dist Gérars : « Or vous deman-gié, 
Puciele, s'onques jour véistes 
Ne de femme parler oistes 
Qui Euriaus éust à non. » 
« Si m'ait Dex, sire, je non; 
N'onques n'en vi, ne ne connui ; 
Mais molt me vint à grant anui 
Orains quant vous oî chanter. • 
« Par foi ! che fu pour conforter, 
Dist Gérars , que il me souvint 
De cheli dont li mais me vint, 
Qu'en chantant vous oî nommer. » 
« Sire, sont-chou dont mal d'amer 



* \jp M%. 749^^ porte : caudelde viande. Ce mot tîgDÎfie 
ici bouillon, et, selon le texte , laii dtanumie ckami, 
J. de La Fontaine s'en est servi dans sa (able de tivrognê 
et sa femme: 

S«Mi «fouM, «I haJbkx d'Akcioa, 

MaM|a4t et d« M vois coatraCiiMBl U toa, 
▼imt «a pr«l«sda «mmi, approcW d« *m biért, 
Loi pr^MOU «B cAmmIm* propr* po«r Lvcâfir. 

(UTr«lll«fiU«70 

Actuellement, en Artois, eaudiau signifie bouilUe» 



118 ROMAN 

Que si lonc tans ares eu ? » 
Gérars li a tout connéu 
Son ^ant anui et sa grant perte ; 
Toute la vérité aperte 
Li a d'Euriaul acontée. 
Quant la puciele a escoutée 
La parolle, si dist après : 
« Certes, sire, ne lonc ne près 
Ne doit-on esprouver s'amie s 
Moi est ayis, je n'en doue mie ; 
Casés tost puet amie faire 
Uns hom qui est de grant a faire : 
Légière chose est k fumir ; 
Mais ce est sens de bien tenir. 
Que cil qui a sa bonne amie 
Sachiés esprouver n'en doit mie, 
Ains le doit adiès tenir chière ; 
Que cil est yers amour tréchière 
Qui n'aimme fors pour son voloir 



■ Nous citoDS le passage suivant autant parce que le pre- 
mier yers présente une certaine analogie de pensée avec 
ceux-ci , que pour compléter la note I de la page 49 de ce 
roman, où il n'est question que d'une seule Galienne : 

Yeus-lu doot cuer de famé «Makr n'etproaTer? 
Du ric« CballeoMine Tout darrott raneDbr«r 
Qui Uot nori Girart qui l'ot fait adouber, 
Poia li toUi sa fille GaUtM an vi» cler ; 
L^eofant Ganilium en fitt détireler. 

(JHoman de Fierabr€u . Ms. suppl. frau^. N° 180, fol. 21 8, 
V*, col. «y r.i et suiv.) 
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Et met adiès en noncaloir 

La Yolenié s'aniie à faire ; 

Mais li amans de bon afeire ■ 

Velt adiès miels et miex servir 

Par coi il puisse déservir 

Le guerredon c^Amors puet rendre : 

Je n'el di pas pour vous aprendre, 

Casés je quie en estes sages, 

Mais namporquant ses bons usages 

Doit-on adiès ramentevoir. » 

« Ha ! puciele, vous dites voir, 

Che dist Gérars, Dex le vous mire ! 

De cest mal m'avés esté mire 

Ki tenu m^a lonc tans si fort ; 

Mais vous m^en avés fait confort 

Et en parler et en chantant. » 

Li variés est venus atant 

Qui le chaudel ot atorné; 

Ne Tôt pas au boulir torné; 

Biel le tenoit en sa main destre, 

Et s'aportoit en la seniesti*e 

Une riche cuillier d'argent. 

Marote, qui le cors ot gent, 

Prent le chaudel et le cuillier 

Qu'ele avoit fait apparillier, 

Gérarten fait .j. poi user; 



• M*. 7595. Vai. 
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Ne le valt pas trop engresser, 
Mais petit Ten donne et souvent. 
Et cueyre son chief por le vent, 
Pour le froit, que mal ne li fâche ; 
Se li levé souvent la fâche 
Et les temples de Paige rose > . 
De lui bien faire ne repose 
La puciele ne tart ne tempre^, 
Ains le baigne tant et atempre, 
Et le semont tant et esforche 
K'il est revenus en sa forche. 
Et tantost com fu respassés . 
S^est en son corage apensés 
Que il ira querre Euriaut, 
Il ne laira que il n'i aut^; 
Anchois ira en Engleterre 
Et si querra par toute terre. 
Jamais n'ert liés se ne le trueve. 
A la puciele prie et rueve 
Que savoir fâche son despens. 
« Sire, fait-elle, je m^apens 
Que vous n'avés pas grant avoir : 



■ Voyez sur le principal usage qu'on faisoit de Teau-rose 
dans le moyen-âge , V Histoire de la Vie privée des Fran- 
çoiSf etc. par Le Grand d'Aussy, édition de i8i5| tome II, 
p. 7.44' 

* Ce vers n'est que dans le Ms. 7595. 

3 Qu'il n'y aille. 
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Si De feroie pas savoir 
Se jou retenoie vos {^ges, 
C^ases estes cortois et sages 
Pour rendre; je le vous querrai'. 
Et par amour vous requerrai 
Que mon esprevier emportés, 
A la fois vous en déportés ; 
Si vous souvenra de vostre hoste. 
Ne quic k'il ait de ci a Toste ^ 
Miex volant ne miex afaitié. 
Ensi com cil m'a enditié 
Qui le m'a afaitié et duit, 
Si Temporterés por déduit. » 

Atant courut por Tesprevier ; 
Ne cuic k'éust dusqu'à Peviers 
Miels volant, ne dusqu'k Angiers. 
Li espreviers avoit uns giés 
Riches et biaus à desmesure, 
Et si ot longues à mesure, 
Si vous di bien que li lorés ^ 
Estoit clers et luisans et nés 
D'un rubin rouge, che m'est vis. 
Plus que n'en est uns carbons vis. 



* Je VOUA en ferai rre'dît ; je vous le crédùerai. 

' Bourg de Normandie , aduelleinent dans le d^rte- 
ment de la Seine-Inférieure , à fept lîeuet «ad de Dieppe. 
Le Ms. 749B' porte : Hostt. 

* Les deux Mu. portent tores ^ cpii nous semble être une 
faute. 



'1 



122 ROMAN 

Gérart a Tesprevier donné, 

Et si H a abandonné 

Cors et amour sans vilonnie. 

« Dame, se Dex me bénéie, 

Tant m'avés donné et pramis 

Que del tout iere vos amis 

A tous jors mais d'ore en avant. 

Sachiés de fi que je me vant 

Que je sui vostres tous entiers, 

Queque vous plaise à tous mestiers. » 

Atant Gérars s'en retorna ; 

Autre harnois n'autre atorna 

Fors chelui k'il ot amené ; 

Mais Marote li ot donné 

Linges, dras ki sont de cainsil ■ 



' Linge de lin ou de chanvre. Le cainsil etoit fort re- 
cherche au mojen âge, comme le prouvent plusieurs pas- 
ftages d'anciens auteurs, entre autres ceux-ci : 

Li mère fait vettir len fil 
Jutqoet M pi^ d'«n baen cmiuii^ 
BUtat dt pailfl li vm tirent 
Que .iij. daBU>iiielea titirent, 
A or l'orent toat entiMu. 
Li raairet fa d'un bof«. 
Etperont d'or li ont cauchiët 
De boin orft^it encoriët, 
Poif le coorounent commt roi. 

{^Roman du Brut. Ms. suppl. franc, n** 180, fol. i93, v% 
col. 1, V. a6.) 

Ptr nuilin t'ettoit levés , 
Ren t'est vesiui e tiamet. 
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Plus blans que n'est nois ne grésil % 
Et reube yaire et caucemente, 
N'est pas droit que il se démente ^ 
Gérars, que bien est atornés. 
Ses chevaus, ki fu séjournes, 
Estoit devenus cras et gros, 
Que il ot esté à repos ; 
Si ot eu molt bonne garde. 



(Juum •'«•toit a«U riciwent 
Cum m cli«Til«r apcnt s 
Brait, ch— lin ot d« cktùuil 
Plo« blanclie que o'«§t flnr en arril. 

(Lai del Désiré ^ ▼. 97. Ms. da cabinet de sir Thoniat Pfail- 
lip[M.) 

L'ttoe li voit apputUi^r 
OaÛM et brtict 4m CÊmid 
Plot blaacet qoc ior a* fretil, 
Apr^ .j. bliant ott«na, 
CaucbM d« p«iUe êUaMmàtin. 
. J . cordottADt Met «n Mt pi^ 
Quant il clou baiof m fu draeki^. 

( Roman des Aventures de Fregus. M«. 7596. fol. 465, v*, 
col. 5. V. 44-) 

Vojes ausfi le Lai del Fresne, ▼. tst {Poésies de Ma- 
rie de Fretnee, tome I , p. i46); ^ Lai de Lant^al^ ▼. 555 
(ibid. p. a44)> ^^ '^ ^^ ^^ Troi, ▼. 19, p. 7a. Vojei 
encore la note s de la même paji^e. 

' Dans le Ms. 7498^ ce vers est remplace par le suivant : 

Moût àài%â «t Mout towcil. 

• M». 7595. Va». 

li'tai uiat droit q«» )• 
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Gérars vers son cheval regarde, 
S'espée prent, puis est montés; 
Congîé prent, n'i est arestés. 
L'air coisist pur et cler et net ; 
De Chàlon mut .j. matinet ; 
Euriaut vait adiès querant. 
Par pluisours lius yait enquerant 
Nouvieles, mais nule n'en ot : 
Dont grant duel et grant anui ot, 
Quant à nouviele n'en asene. 
Tant erra k'il yint en Ardene > , 



* La ferét des Ardeones. Il y a voit aussi eo Angleterre 
un j/rdentUf dont la position est dëtermintfe par les %en 
suivans : 

Le prior GwUUyme me-prie 
De l'Efljee Setete-Marie 
De &eiMlworth an ArJÊHim^ 
KJ porte le plut haate pejrne 
De charité ke nul aoire église 
Del Hanme k derise , 
Ke jeorlii enromaoni le tî* 
De kelnt ki ont non Tobie. 

( Poème sur la vie de Tobîe , composé par un anonyme à 
la requête de Guillaume , prieur de Kenilworth dans le 
Warwickshire. Ms. du Jésus Collège, à Oxford, n* 8S, 
cité par Worton, History of EngUsh Poetry ^ édit. de 
Richard Price, tom. I, p. 89, note </.) Il j a à la Biblio- 
thèque Rojale un roman manuscrit (n^ 755a) intitule' 
le Livre de Messire Gujr de H^arewfk et de Heroii 
d^Ardenne, lequel se trouve aussi au Briiish Muséum^ 
parmi les manuscrits du Roi, sons le n* §5 E. vi. 8. fol. 
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»So6.) 

D'illuec esl venus à Couloigne. 
Onques ii'ei laissa pour essoigne ■; 
Par les rues a tanl niarchié 
Qu'il est venus au grant marchié. 
Son ostel pristciès .j. borgois 
C'on apiele Adan-le-Grigois, 
Qui molt fu dous et deboinaire. 
Gérars descent eu mi son aire. 
Et Postes fait son cheval prendre, 
Que il n'estoit mie à aprendre ; 
Et pour chou que Gérars fu sex^, 
Fu au borgois tels ses consex 
K'il en a plus grant joie faite, 
Chascuns preudoni par soi s'afaite, 
Et la bonne dame ensement. 
Molt par ont rechut liemeut 
Gérart; car Tostes s'entremet 



L. ïif V**. On j lit, ainsi que dans le roman angloît de 
Gujr eari of WarwUk (où ce chevalier est appelé Syr 
Heraude ofArderne ), que Herolt étoit ne à Walmfortk 
en Angleterre. Enfin nous terminerons en disant que 
Malaga, ville d'Espagne, fut appelée ^A^fii par les Ara- 
bes venus des bords du Jourdain, nommé ^fv/e/i en leur 
langue. 

• M». 749«^ Vai. 

Qttani k BoveUt ■'•> •■— B>t, 
A btoa petit ^«9 M totimmwÊ, 
ArëftÛM piMir , movI •'Mloigat , 
Taal err* k*tl via 4 C o U if— . 

•Senl. 



I • 
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(v. sSai.j 

De lui servir, et se li met ^ 
L'eq^refier à la perche errant, 
Et si fait eslabler ferrante 



1 • 



■ Femuu ou m^erraiU, cheval dont le poil ^toit de eoa- 
leor gris-de-feTi et non cheval d'Afiriquei comme l'ont dît 
phisienn savants , entr'antres H. de Roquefort dans son 
Glosêaire de la Langue romane an mot FsbaiiT| et dans son 
édition des Poésies Je Marie de France^ tome I, p. 490f 
note (a); en effet on lit dans le Jlomtfn de Koncevaas : 

( Disstrîasion sur te Roman de RoneePouXf par Henri Mo- 
nin. Paris, Imprimerie Ro/de^ 1 839> în^, p. a6.) 

Dans la seconde branclie du Roman duCkeiHilier au 
Cjrgne: 

OthM U «Hptnfe, qui tin «t irftifyii. 
L« dne éê Lek«rtiM • mwBMidrf f^cBttifM 
Qu'il U condoiM t'oit et p«r «ont et pw plaigne. 
Cil le ftit Tolentiert, ne quit que pis t'en feigne. 
L'emptrere ceTtlce o m rice competgne. 
Là pëost-on vtfir meint am/ârrami JtEtpm^. 

( Bis. de la Biblîothècjue Rojale , supplément irançois, 

n« 540*y fol. 4^ y f^^ col. ty ▼. 6.) 

Et dans Renari le Nouvel : 

Bt-Toot le fene le teiseon 
Detot un amfftnwu gÊUCom, 

ÇRoman du Renarty tome IV| p. 4<9y v. 7026.) 

Enfin on trouve blanc ferrant é^Espaigne dans le Ro- 
man de Fierabras, Bis. suppl. franc. n« 180, fol 104, i^, 
col. a, V. i5| et fol. so6^ v^, coL a , v. ig^ auferrant nor^ 
rois dans le Roman de Guiiechin de Saissoigne. Ms, de la 
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A priés sont au disner assis. 
Lus, saumons et poucins fersis 
Orent assés à cel disner. 
Ne vous sai mie deviner' 
Tous les mes que il ont eu ; 
Mais ains qu'il fuissent reméu' 
Orent-il tel nouviele oie, 
Dont la cites est estormie, 
Que Saisne estoient assamblé. 
Entour Couloigne n'avoit blé, 
iNe vigne, qui ne fust trenchie. 
Semonse orent tel cevauchie 
Li Saisne, c'ainc si grans ne fu ; 
La contrée ont toute arse en (u 
Desi as portes de la yile ; 
Et la viande par navile 
Les sivoit, dont Tos fu plenière. 
Logié se sont lès la rivière 
Devers la porte les Trois-Rois ^ 



Bibliothèque Rojale, n* 6985, fol. i34# v*, col. a; et des^ 
trier auferrant et gascon dans le Roman du ChevaUer au 
Cygne, fol. 4o, v*, col. 3, v. 3i. Dans ce dernier passagei 
le mot auferrant sembleroît signifier africain, 

' Altération , causée par la rime , du mot deviser^ tfû te 
trouve dans le Ms. 7498'. 

* Ce vers nVst que dans le Ms. 7696. 

' Cette porte y qui n'existe plus, éUÀX ainsi appelée parée 
qu'elle se troavoit près de la catllédrale où sont les reliques 
des trois rois mages Mekhîor, BaMiMar et Gaspar, qui 



• 
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Tant i otde riches conrois 
Que tous li pais enlumine 
De For, de l'asur, de Tamine * 
Et del sinople et del argent. 
Molt furent orgilleuse gent 
Et molt (îirent de grant emprise ; 
Mainte yille ont par forche prise, 
Couloigne assient d*une part ; 
El sachiés, se Tos ne s^em part, 
I aura mainte joste feite 
Et mainte grosse lance fraite >, 
Et si aura fait maint estour. 
Dedens Couloingne à la grant tour 
Vint la nouY iele au duc Milon ^, 
Li sans li frit dusch'al talon 
Quant la nouyiele a entendue. 



(•. %5iS.) 



fiirent apportées à Cologne par Tarchevéque Reinold tous 
l'empereur Frédéric Barberousse ; elles étoient auparavant 
conservées k Milan dans l'église Saint-Eustorge , depuis 
six cent soixante et douze ans^ et plus anciennement en- 
core à Constantinople , dans la basilique de Saint-Sophie , 
où Ton les avoit pbcées k leur arrivée de Perse et d'où 
elles furent transportées k Milan par l'évéque saint Eos- 
torge 1. 

■ Hermine. 

* Ce vers ainsi que le précédent ne sont pas dans le ma- 
nuscrit 7695. 

' Dans le Roman Je GuiiÊckm de Stùisoigne^ le duc de 
Cologne a^riégé par les Saisnes se nomme aosii Miles, 
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Li dus nU tist plus atendue, 

. J. cor fait souner de laiton ■ ; 

Cil de la vile oent le ton, 

Isnielemcnt as armes salent, 

Ki bien cuident que Saisne asalent; 

As murs montent, et se graniseni^, 

Ces aléoirs^ de pierre emplisent ; 

Grant noise font par la cité. 

Gérars a le cri escouté 

Et ot la cité esméuc : 

De joie la (ache li mue 

Que Postes li disl la nouviele 

Que li dus des Saisnes reyiele4, 

Ki sour iaus vient à molt grant ost. 

Gérars conmande c'on li ost 



* Voyez sur cet instnuneot M. de Roqiiefort| De tEiat 
de la Poésie franqoise dam Us XII* et XI Ib siècles ^ ele.| 
4^ition de 1821 , p. lai. On peut eo voir U forme dans 
deux miniatures du Roman du Chevalier au Cj^gne, Bit. 
•uppl. franc., n* 640*, fol. 20| v*, col. i|et45| ▼*, col. 1. 

* GamiMent. 
' Passage*. 

* Se re'volte. 

Ce diM li ^««M • B«l«, or MdhitB, 
G« toflcrai , mJm m ge toI 
Qm ToiUkt rmÊiÊt vort OMi, • 
Ru. 

(^De la Maie Dame^ vers 6io. FmUkmx et CotUts^ ëdilîon 
de 1808, tome IV, p. 3840 
Ce mot sîgnîfe «Mti se r^amétf s'sttmsêr. 

9 
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Les tables ; que il en est tans. 
Molt par estoit Gérars doutans 
Que li os ne se deslogast 
Et que la cité n^eslongast. 
Son os te apiele isnielemenl; 
Si li pria molt bielement 
Que volen tiers armes portas t. 
L'ostes l'ol, sus est saillis, 
• J. hauberc bon et bien trelis 
Li aporte et les espaulières 
Et braieul ■ de soie et lasnières, 
Cauces de fier, cuirie el cote 
A armer, btele et mignote ^. 

Li bourgois Gérart appareille. 
S'arméure ert toute yermeille , 
Et ses chevals refu couvers 
D'un samit vermel molt divers. 
Gérars monte, ki plus n'atent, 
Es estriers s'afiche et estent, 
Escu ot et lanche et pignon^ , 



I 



(ir. %5:€.) 



Braies. 

* Ce vers n'est que dans le Ms 7595. 
' Pennon. 

Et li tëjoart qa'i t este 

Fitt maiat pmecdoBe «n c«l Mtë 

Et p|MMU fiire et Itnc^ taiodre. 

ÇBaman de fEscouJjfle. Ms. de rArsenal, in-4''» n* 178» 
fol. 7^,1*, col I.) 

N'i • mI iM Mm Cl broifM, 
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Et une ruée de paon 
Avoit desor son hiaume assise. 
Tous armés en si faite guise 
Ist de Tostel, et si se saigne, 
Au vent a desploié Tensaigne. 
L'ostes monte, ki le convoie. 
Tant le mainne une fausse voie 
K'il vinrent à une posterne 
Ki estoit jouste une cisteme. 
Gérars ist fors sour le cauchie ■ . 
Li Saisne avoient cncauchie 
La gent et la proie aqueillie. 



HelsM et ««p^ 4* 

V loher«Bf« a d'AlMMifse. 

Èê Uoclm p«nit ■uinte catMf ne 

Et Maiot fifuiom ovTrtf d'orfrob. 

(Roman de Troiet. M». 7595, fol. cxvn, 1*, col. t, v. 34») 
' Changer. 

VêroBc «e Irra grant «mm mm U 4i«Mr« 
Bieleseat fait mw cor» ▼«•ftr «t cottr^ar. 
Là fera à la n—rfcii aa «al aMa attcr 
Pour la pôle da ll««Be Tdotr aC aagardar. 

{De F'aspasUn. Ma. 7595, fol. cccLXxx, r*, coi. t. ▼. a4.) 

Dade^ JlimjtaiaBi o'a caBc4it oa rua 
()^ •• foitent cvrkaat cela gaat Maaerdwa. 

(Ici. ibîd. fol. cccLXXxv, ▼% coL «, v. §••) 
\oyn aiiAfti le BomoM de Rou^ I. II , p. 91, v. to35l. 
C'est sans aucun cloute de ce mot cfue la CauckiêHk'Coriêf^ 
hameau du Perche (Orne), il detix lieues sod-est de ll w ti 
gne, a empnmtc^ M>n nom. En eflfafu il j paaaoîti leioii 
M. Vaugeoi», une roie romaine. V4fffl la IVmiire kiiitn- 
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Et furent en une establie * 
.X. chevalier et «xz. apriès. 
Quant Gérars a coisi de priés 
"^ Ciaus ki portoient le cembiel, 
Sachiés de voir molt li fu biel ; 
Des espourons souvent aigrie 
Le cheval et les .x. escrie. 
La lanche qui fu de pumier^» 
Baisse, et feri si le premier 
Sous le menton, ens en la gorge 
Li met le Ger de bonne forge, 
Jambes levées le trébuche. 
A clere vois s^escrie et huche. 
En son escu se joint et clôt, 
Li autre sont mis en «j. clôt, 
Et Gérars se fiert en mi eus. 
Aine ne véistes de vos ieus 
Si biele jouste com a faite, 
Cançois que sa lanche fust fraite 
En abati .ij. à «j. poindre. 
D^un tronchon rêvait al tierch poindre 
C'a terre dou cheval le porte. 
Li dus Miles fu à la porte, 



que et archéologique sur le départemeni de CEure , par 
Bf. Auguste Le Prévost, f* partie. Evreux, Ancdle £ls, 
i833, îii-8*, p. 84- Cauehie s'est consenre' avec le même 
«ens dans le patois ronchi. 

> Redoute. 

* Pommier. 
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V. l6ji ^ 

Qui bien avoit Gérart véu ; 
Mais ne l^a niie counéu. 
Sa gcnt escrie : « Or tosi montés ! 
Che sera molt grans malvaistiés 
Se cis vassaus uiueri sans aie. • 
Atant montèrent en s^ale ■ 
.C. chevalier por lui secorre. 
Par mi le porte laissent corre, 
Et li dus Miles apriès point. 
Gérart ont trouvé en tel point 
R'il ot les .X. premiers vaincus ; 
Mais tous estoit frais ses escus, 
Que li .XX. Font avironné. 
Pris réussent et enmené 
Quant li secours poignant i vint, 
Qui escrient les autres vint. 

Quant Saisne voient le secors 
Qui venoit apoignant le cors ^, 



• M*. 7595. Va». 

AUot vinrent k nne hi*. 

Ce dernier mot siguifie ici cri, appel. 

Lot» m fiirrat «n %mom trMt4Nit 4 

{Romati de Guiteehin deSaissoigne. Ms., n* 175, fol. 144» 
r*, col. I, V. 43.) 

AUflMnl et Beivier poifneal k «se km. 

( Roman du ChevaUtr au Cygne. Mi., tuppl. franf.» 
o* 54o*, fol. 43> V», col. a, r. 16.) 

' Hâtant la course : 
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En esmai sont que il feront, 
SUl atendront ou s'il fuiront. 
Atant vinrent cil de Couloigne. 
Li dus Miles la lanche aloig;ne, 
Qui ^prosse fu, roide, de fraisne ■ ; 
Par tel vertu feri .j . Saisne 
En mi le pis sous le mamiele 
Que jus le porte de la siele. 



Et fuicat en enfer les gaVot et les cors. 

(^De la vie dou Monde, Ms. jSqS, fol. Dxxuiii v^i col i, 
ligne 46.) 

■ Le Ms. 7595 porte : de kaisnej de chéoe. Le bois de 
frêne ëtoity avec le bois de pommieri celui qu'on préfëroit 
pour bire des lances ^ par la raison qu'ils sont moins cas- 
sants que tout autre. Lorsque GeofTroi dit le Bel on Plan- 
iagenetf duc de Normandie et comte d'Anjou et du Biaine, 
(ut| en iia6| fait chevalier k Rouen , le roi d'Angleterre 
Henri l| depuis son beau- père, lui donna entr'autres pré- 
sents de prix y une lance de /rené armée d'uu fer de Poi- 
tiers. Voyez la Chronique latine de Jehan, moine de Mar- 
moutier, dans le Recueil des Historiens des Gtuiles et de la 
France f t. XII , p. Sai, C. Le bois de frêne étoitsî géné- 
ralement employé â cet usage qu'on appeloit frêne le boi.s 
d'une lance. En voici des exemples : 

XÀjraunu ta peien ett juquet a« point coulët . 

{Romande Fierabras. Ms. suppl. franc, n® 180, fol. 7.26, 
v«, col. I, V. 2.) 

I>el Unce qu'il portoit fu UfraisitÊt plané». 

{Roman élu Chevalier auCygfie. Ms. suppl. fran^^. n^ 54 o^, 
fol. 3o, r^, col. 3, v. 19.) 
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Atanl Saîsne se descomfirenl, 
Les dos lornent, si s'enfuirenl; 
Et Gérars les encauche apriès, 
Et toul ii autre de si priés, 
K'en lor tentes les enbatirent ; 
Copent cordes, très abatirent. 
L'ost s'estormist de celé part ; 
Et Ii dus Miles se départ 
Et Gérars et Ii autre tuit, 
Et Saisue s^arment à .j. bruit 
Plus de .XX. m., che me samble ; 
Des tentes issent tout ensamble, 
Et Ii dus Miles sa gent mande 
Par la cité, si lor commande ■ 
K^il le sequeurent bien et tost ; 
Combatre relt à chiaus de Tost. 
Atant issent de la cité 
Deseure leur cheyal monté 
Sergant, bourjois et chevalier, 
Et furent bien .xv. millier. 

Li dux Miles feit ses batailles, 
Les dames montent es entailles' 
Et les pucieles ensement, 
Pour véoir le tornoiement. 
La Glle au duc Milon, Aiglente, 



* Dam le Ms. jA^S^, entre ce* ven et le prêchent, foot 
répètes deux autres qui se trouvent cU^ plttf haut, v. 9666 
et 2667. 

* Créneaux . 
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Qui tant estoit et biele et gente, 
Fu en la tour à la fenestre, 
Par dalés li se sist à destre 
Sa chamberière Flourentine. 
Quant Gérars coisist Taatine 
De chiaus de dens à chials de fors 
Et quMl assamblent lor esfors, 
Tant est joians ne set que fâche : 
Sour destre a tournée sa fâche 
£t vit entre «ij. rens aler 
. J. cheralier pour assambler, 
Gontars ot non de Covelanche ■ ; 
Couvretures, escu et lanche 
Avoit et fresces et nouvieles 
D^or et d^asur, riches et bieles, 
Vairiés, à quartier d^argent. 
On n^esligast, mien escient, 
Pour mil mars trestout son atour'. 
Cis voira commenchier Festour. 

Quant Gérars l'a véu venir, 
Le cheval point, d'orgueil s'estent^ 
Canque il puet vers lui destent, 
Et Gontars contre lui revint. 



De Coblentz. 
M». 7498^ Var. 

Qui moh far«Dt riche» el helUs, 
VarMt à quatre d'enniDc. 
On Taluaft pas d'une mine 
D'eitellini, ce cuit, son atour. 



DE u vioi^em;. 

A celé jouslu cn.si avitit 
Que des .ij. pars nioU biuu lu virent. 
Et quant eiisamble a'enirevinreal. 
Têts cols se donnent demanoU 
Que iielor valurent .ij. nuit 
Li eticu, que andoi fendirent ; 
Maïs li hauberc les desfeudirenl 
De mort, sacliiés par vérité. 
Gérars a si Gonlart liurté, 
Voelle ou non, dou cheval Tabat 
A la terre tout à .j. tlal, 
Si k'it li :i le brac brisié. 
De ce! cop ont Gérart prisïé 
D'une pai-t et d'autre forment. 
As murs en font lur parlement 
Le» dames de la vile ensamblc; 
Mais dcsour toutes, che me »ambk\ 
En a Aigtente plus parlé. 
Floureuline en a apielc. 
Puis le pri.<tl par le bout des dois : 
• Or di, bieie, foi que moi dois, 
Vëis-tu orcci chevalier. 
Qui chaien.s vint ï cheval ier? 
Com il »et bien armes porter I 
Le vcistes-vous or jouster 
A cel Saisne k'îi abali ? 
Plcu«t à Diu, ki ne menti, 
K'ilm'amasl ! quejeraineroie. • 
Dial Flourentine : • Je Toiroie 
K'il mVnsi .j. des doiit cousié 
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De mon pié mais lès son costé 
Me léust> une nuit jésir, 
S'éusse de lui mon désir. » 
« Avoi I che li dist Aiglentine^ 
Ha damoisiele Flourentine, 
Estes-Yous si abandonnée 
Que Yoslre amour ares donnée 
Chelui que jou ai aamé P 
U aroit en grève semé * 
S'il vous prendoit pour moi laissier. 
Trop tost vous volés eslaissier 
Qui aler volés devant moi, 
Remetés vostre cuer à moi ^, 
Si laissiés vostre amour ester, 



• Me hÎMât. 

* Cette expre$sioii proverbiale a d^ii M emplojëepar 
Gibert de Montreuil. Vojez ci-devant, p. tS, v. 2a5. 

Il Mt folf qui Mr piere terne. 

(JRotnan du Comte de Poitiers, p. 17 , v. 367.) 

' Cemoty qu'où a d^à vu ci-devaot, p. to, v. t50| pa- 
raît signifier état convenable. U se retrouve dans les vers 
suivants : 

La royne l'etgtrde de bon eoer et de foi, 
KMMfoe en loi reeiire Umt li ett boa, à moi. 

(JRùman de Guitechin de Saissoigne. Ms. de l'Arsenal , 
n* 175| fol. 238y v*, col. i, t. 26.) 

Quant .j. Saienet •'aTaaee qui moli i fiai que moit. 

ÇLà.f ibid. fol. 244» ▼% col. a, v. a6.) 
En marge de sa copie de ce roman, maintenant conserva 
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Que riens ii'i pores coiiquester. 
Se vers moi vous aalisiés ^ » 
« Damoisiele, or vous en iaisiés, 
Dist celé, ne m^aatis mie ; 
Mais je volroie estre s'amie. » 

(loi que les pucîeles contendent, 
Li Saisne lor chevaus destendent 
Quant voient abatu Gontart ; 
Dou secorre lor est molt tart. 
Et cildeCouloigne ensement 
Brochent pour Gérart erramment. 
Grant noise font al assambler : 
Canque cheval pueent aler 
Se sont requis en tel manière 
Que il i ot tante banière 
Dedens cors de chevalier mise. 
Gérars n^i fist plus ademise'; 
Quant les batailles vit ensamble, 
D'ort^uel souspire, d'ire tramble ; 
Des cspourons broche ferrant, 
L'escu saisist, puis trait le branc ; 
En la grignour presse s'enbat, 
A Tespéc tant se combat 
Que devant lui fait large voie. 
yi a si hardi qui le voie 



à U Bibliothèque Royale soim le n* 5, MoiicImI doone à 
ce mol Li figoificatiou de propice, à propos. 

' Si voiu luttei contfr moi. 

• DeUi, reUrd. 
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Qui au jousier atendre l'ost. 
Saisne tresperche et toute l'ost ; 
Aine ne fina, si vint as très, 
Et quant il les ot tous outrés- 
En la bataille se rembat. 
Au bien férir tant se débat, 
Fiert de Vespée, puis en jouste 
Tant que il a coisi de jouste 
Uatour Espaulart de Gormaise > • 
« Dex 1 dist Gérars, c'or sui aaise 
Se cel Saisne puis encontrer 1 
Que jeu li ai véu outrer 
De proueche tous chiaus de là. 
A cel poindre molt bien fait Fa ; 
Mais se je puis, se Dex me saut, 
U ara jà de moi Passant. » 
A itant Gérars voit apoindre 
•J. Saisne, puis vait à lui joindre 
El cors, mais Gérars li guenci. 
Ne l'a touchié, la Diu merchi ! 
Et Gérars le fiert au passer ; 
N'i a noient dou respasser. 
Que dusques es dens le colpa. 



* Le mot Gormaise parottûgnifier /i^ormi, nommée en la- 
tin ff^ormatia. Dans la seconde branche au Roman du Che~ 
vaUtr au Cfgne figure aussi un Saisne nommé EspauUars* 
de Gormaise f et dans le Roman de Fierahras un Espaulars- 
de Nuhie, 
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Gérars sa lanche li hapa, 

Ensaigne i ot et fier trenchanU 

Gérars met el fiierre le branc, 

Puis espouronne le cheval. 

Et il li court dalés .j. val 

Plus tost que dains n^en ist d^esart , 

Assembler vint à Espaulart. 

Quant li Saisnes le vit venir 
Et Pescu en chantel tenir, 
Le cheval point, Pescu saisist 
Qui molt avenamment li sist. 
Que molt sot biel armes porter. 
Si me voel .j. poi déporter 
A deviser son appareil : 
Couvers fu d^un samit vermeil 
Et ses escus et ses chevaus, 
Et la cote ke li vassaus 
Avoit vestu tout ensement 
Et caperon méismement 
Ot li Saisnes riches et frois ; 
En Fescu ot taiilié d^orfrois 
Trois Ivonchiaus molt bien assis 
Et en la cote en avoit sis 
Et sis > en ot es couvretures. 
Maint estour, maintes joustes dures 
Avoit outrées de sa main ; 
Mais cel jour se leva trop main 



* Le Ms. 759S porU : .«^. 



^- 
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Se Gérars s'i puet acoîntier, 
Qui pas ne fine de coitier 
Le cheval, qui pas ne va lent ; 
Et li Saisnes par mau talent 
Li revint tous abandonnés. 
Es escus s'ont tes cous donnez 
K'il les esquartielent et fraingnent, 
Desor les pis à droit s'àtaingnent 
« J. poi deseure les vis bus. 
Li Saisnes fu grans et menbrus, 
Et Gérars fu fors et tornans ; 
.J. petitet fu destornans 
Li cols ; mais li Saisnes Tasane : 
Ne quic c'a pièche mais li sane 
La plaie que il li a faite. 
Gérars si malement l'afaite 
Qu'el cors li met Tensaigne toute ; 
Molt par fu celé jouste estoute. 
Cil fu férus par mi le cors, 
Et Gérars, tels est mes recors, 
Fu navrés desous la mamiele. 
Cascuns a guerpie la siele; 
Car ne porent souffrir les caus. 
Li sans vermaus ki si fu caus 
Lor ist des cors à grant rai^don » . 
Dont vinrent Saisne de randon 
Et li dus Miles d'autre part. 



* Roideur. 
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Anchois que li estours départ 
I ara mainte jouste faite 
Et mainte grosse lanche fraite ■• 
Là véist-on escus partir 
Et haubers rompre et dessartir, 
(Chevaliers caïr et navrer. 
Et maint chief de bu desevrer, 
Chevaus fuir, lor règnes rotes ; 
La véissiés par pluisours rotes 
La chevalerie assambler 
Et tante ensaigne venteler, 
Tant pignon et tante banière 
Qui fu de diverse manière, 
Tant chevalier morir et braire, 
Tante trenchant sajete traire. 
Cil de Couloigne bien le firent. 
Quant tant le bataille soufrirent 
Que il ont Gérart remonté, 
Et Saisne en ont le mort porté. 
Dont grant dolor vont démenant ; 
Et li dus Miles maintenant 
Laisse corre et Gérart ensamble 
Et tout li autre, che me samble. 
Li senescaus au duc Milon 
Vait férir .j. Saisne en melon ^ 



M». 749«^ Va*. 

I ««ira MAÎMl UacM Wi*ir«. 
Ri feit BMiMM fmtm pc •§•«•. 

O mol doit Mgnifier milieupCBT on lit dant ce neuf 
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En Tescu k'il avoit parti 
D^or et cl^asur, si que parti 
Li a en .ij. et depechié, 
Et le hauberc li a perchié, 
La lanche ens el cors li enbat 
Etdel cheval enyers l'abat. 
Che fu as Saisnes esmaianche ; 
Mais Guinebaus ', ki tint Maianche, 
En a tost la venjanche prise. 
De l'espée, que forment prise , 
A si féru le seneschal, 
Que nient plus que s'il fust d'archal 
Ne li a Telmes desfendu : 
Dès ci es dens Ta tout fendu. 
Gérars le voit, molt fu dolens ; 
De lui vengier ne fu pas lens. 
De l'espée qui fu forbie 
Fiert Guynebaut dalès l'oie, 
Que Tespaulle li desevra ; 
Jamais garison n'en aura 3, 



dans li Jus Adan on delà Feuillié par Adam de le Hallei 
publie par M. Monmerquë dans le tome VI des Mélanges 
de la Société des Bibliophiles Français. Voyez p. xxiii| 
▼. 119; p. xxxiy ▼. 118; et p. 8| V. 118. 

' Dans le Roman de Gode/roi de Bouillon, Ms. suppl. fr. 
n<^ 54o*y fol. S2,T^f col. 2, V. 24) on trouve mentionne un 
Sarrazin d'Asie nomme de même Guinebalt. 

* Après ce vers, le Ms. 7595 ajoute lea deux vers sui- 
vans : 



DE LA VIOLETTE. 145 

Que le millour menbre a perdu. 
Saisne furent tout esperdu 
Quant voient Guynebaut occis. 
Li fais est sour Gérart guencis ; 
Que li Saisne Tont acuelli ; 
Dou cors Teussent mal bailli 
S'il ne se fust si desfendus '. 
Tans hiaumes a par mi fendus, 
Et tant escu par mi trenchié, 
Et tant chevalier trébuchié 
Que li autre en sont esmari ; 
Chascuns en a le cuer mari. 
Dont brochent sor lui à .j. fais. 
Jà fust Gérars pris et desfais, 
Quant li dus Miles et sa gent 
L^ont secouru et biel et gent. 
Chi ot une bataille fière ; 
Que il n'i a chelui n'i Gère 
IVespee, de lanche ou de mâche. 
>'e cuidiés mie que Dex hache* 
(fcrart, qui tanlavoit sousfert 
Et tant cop donné et offert, 
K'il a eu sour tous le pris. 



J« ni de f k'il en sorr». 
Ri Im«i chair r«i «Urara. 

• Ms. 7498^ Va». 

Cl G«rar« bal la r«teuilL« 
Qui fcr««M«l •'aaltWHaftJii. 
' fUiftST. 

lO 



# 
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Le signMi ft par forche pris 
Des Saisîtes et au duc rendu. 
Saisne voient k^il ont perdu 
Lor signour et lor reconfort, 
Dont demainnent .j. duel molt fort. 

Et en celé grant dolente 
Lor sont venu tout apresté 
Colonois et Gérars avant ; 
Saisne se vont aperchevant 
K'il sont desconfi et vaincu : 
Chascuns jeté jus son escu, 
Si se sont à le voie mis, 
Que trop doutent lor anemis. 
Fuiant s^en vont vers la rivière, 
Ne mais Gérars, che m'est avière. 
En la cauchie en occist maint; 
Namporquant mie ne remaint 
K'il ne les sive de randon. 
En iaus se fiert tout à bandon : 
Tant féri et tant se greva 
Que sa plaie li rescreva < • 
Li sans li file contreval 
Dalès le col de son cheval. 
Quant li dus Miles Ta véu, 
Molt en a grant paour eu, 
Et pour chou que il s'en douta 
N'encaucha^ plus, ains s^aresta ; 

■ Se rouTiit. 
* Ponmiivît. 
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Et Saisne s^en Tont sans attmte, 
NM regardent loge ne lente : 
Liés est ki garantir se puet. 
Li dus Miles ne se remuet, 
Aîns fait les paTÎllons destendre ; 
Le harnas et Pavoir fait prendre ■ 
Et fait porter en la cité. 
Li uns a Tautre rechité 
Que li vassaus au rouge escu 
A voit del tout le champ vaincu. 
Lor vint à Gérart li dux Mile* 
Et des autres plus de .ij. mile 
Qui demandent s'il garira. 
Il dist que bien respassera. 
Li dus Toi, s'en ot grant joie. 
Dist li dus : « Je désir que j'oie 
Dont vous estes, de quel pals. » 
Gérars ne fu mie esbahis, 
Ains dist : c Sire, d'estragne terre 
Sui chà venus soldées querre. » 
« Biau sire, or me dites vo non. » 
« Sire, n'el sui de nun renon ; 
Gérart m'apielent el pals 
Dont je sui isus et nais. » 
A tant en la cité repairent. 



• Dans ]t Mft. yi^ ce ver» rtt n*m|)lacr parcfloî-ci 

Tm* H ««rtilw* MM alrirlrr. 

* O «rrft JiVtt pat dmn% l«* Ma. 759S. 
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Dames et pucieles s^apairent 
As feniestres de lor maisons. 
Des cloques est grans li resons 
Con sonne de joie et de feste. 
Gérars tant ne quant ne s'areste ; 
A son ostel ala descendre ; 
Plus est devenus noirs que cendre. 
Li dus Miles li fist oster 
Les armes, si li fait tenter 
Sa plaie, et puis laver molt bien ; 
^ Si li baille .j. surigien 

Qui molt sot de plaie et d^entrait. 
Aiglente fu dit et retrait 
Que malement est avenu 
Le chevalier nouviel venu ; 
Que navrés est molt durement. 
Aiglente Pot, li cuers li ment * : 
« Lasse ! fait-elle, ke ferai ? 
S^il muert, jamais joie n'arai 
Ne d^omme, ne amour, ne joie. 
Lasse ! fait-elle, j'en cuidoie 
Mon ami faire ; mais c'est fable. 
Ceste paroUe est véritable, 
Que tels cuide prendre, ki faut. 
Kéue sui de Tescafaut 
Où je cuidoie estre montée *. » 



> Manque. 

* Métaphore prise des placcsd'honneiir dan» les tournois, 
lescpielles étoient sur des échafauds. 
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Si faîleincnt s'est dementée 

Molt Ion;;lieiiient et puis si pleure. 

Flourenline en icele eurc 

Se rescrie de l'autre part : 

« Lasse ! fait-elle, à coi ne part 

Aies cuers de duel et de tristeehe ? 

('ertes, je n'arai jamais Ireche ; * 

S'il muert, rouegnier me ferai, 

Nonne ou reneluse devenrai 

Eu auchune foriest sauvag;e. 

Jamais n'arai de mariage 

Bénéichon, se Dex me sait. » 

Aiglente l'ot, li cuers li sait ; 

Fuis a dit : c Par maie aventure. 

Que savés-vous s'il éust cure 

De vous ne de vostre amisté ? 

Molt l'avés or bien aprestc 

Qui cuidiés qu'il vous espousast. 

S'il vous presist et moi laissas! 

Dont alasl-il bien à rebors. 

Quès viles, quès castials, quès bors 

Aroit-il à vous et quel rente ? » 

« Avoi ! ma damoisiele Aiglente, 

Pour Diu ! ne vous courechiés pas ! 

Se* li vassaus tourne à respas, 

Amez-le bien, je n'en grouz mie ; 

Mais s'il ne fait de vous s^amie, 

Et il le voloit de moi faire. 

Je m'en voiroie si refaire 

Que jamais mal ne sousferroie. » 
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Dist Aiglente : « Je me ferroie 
El cuer, sHl vous Toloit amer 
Pour moi laissier ; que dechà mer 
Ne sai plus biele de moi nule. 
On devroit lenir à avule 
Ki de nous .ij. devroit coisir, 
Se miex ne dévoie plaisir. » 

« Dame, che li dist Flourentine^ 
^ Ichi n'afiert nule aatiue. 

Se vous estes de mol plus biele 
Et plus mignote damoisiele, 
Et je sui miex asavouree, 
Si seroie bonne éurée 
S^il me velt amer et vous lait ; 
Molt me feroit bel et vous lait. 
Se j'en avoie mon talent. 
Je volroie vo maltalent 
Avoir tous les jors de ma vie ; 
Et se vous en avés envie, 
Déporter m'en estavera. 
Je ne sai qu'il m'en avenra ; 
S'il me velt amer, je ferai 
Tout son voloir et sousferrai. 
Ne sai qui m'en tenra por foie. ^ 
« Par foi ! a poi que ne m'afole, 
Dist Aiglente, de duel et d'ire 
Quant aine osastes contredire 
Rien que volsisse commander ; 
Et si vous voel or demander 
Se de linage afierl à vou<i 



{"• *•»; ) 
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Que vous cloîés tenchier à nous. 

Bien ni^en ilevera souvenir. » 

Lors se regarde , et voit venir 

Son père et la chevalerie, 

Aiglente n'a talent que rie, 

Mais por son père se cela ; 

Sus sailli, contre lui ala , 

Puisdist : « Sires, comment vous vait* ? 

Por Dieu ! li quels Ta hui miex fait ? » 

Lors li a ses pères conté 

K'il n'a eu nule roiauté 

Si bon chevalier ne si preu 

Comme cil qui a fait lor preu >. 

Atant se désarma li dus. 
Et li barnage est descendus. 
Si se désarment erraument. 
Amont, el maistre mandement^. 
Monte li dus et li barnés. 
Et li mangiers fu atornés. 
Lors lèvent, si se sont assis ; 



M». 7595. Va*. 



Daot le Ms. yà9^^ ce xen est suivi de ceux-ci : 



M^ trop Ml dttmMM 
8t «a toi lonMat c orr tK* 



' Mandement, mwiJamentum, se preooit dans le sessde 
district, étendue d'une juridiction . U s'est dit anisi par aoalo- 
pt du chef-lieu de la seigneurie. Dn Caoge cite les deux 
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Mes orent pleniers plus de sis. 
Si ont molt entremès eu : 
Qui k Aiglente molt pieu, 
Que les proueches ont retraites 
Que Gérars li biaus avoit faites, 
Et tout le loent et le prisent. 
Que plus le loent plus esprisent 
Aiglente et Flourentine ans .ij. ; 
Mais Tune a de Tautre grant deus. 

Après mangier, ont tout lavé, 
Puis se sont des tables levé. 
Déduisant vont par le palais. 
Cil jougléour vielent lais ■ 



▼ers suivaDS du Roman de Rou ( qui ne troaveDt dans l'é- 
dltioD de M. Pluquet, tome l, p. tSa, v. a6o5) : 

En la TÎle el m boit fift herbegtr m feot, 

Li tuen ostel fitt prendre el plus haut mmâummu, 

A ce passage nous joindrons le suivant : 

Toit furent mort et livré à formant. 
Et trébnciië tuit li baat mandenuud. 
NM remett ton oe haut muri en estant. 

(^ Roman de Girard de Vienne, Ms. 7498^, fol. 120, v**, 
col. 2, V. 17, et Ms. 7535, fol. 29, r®, col. i, v. 10.) 

Voyez aussi le Roman du Chet^alier au Cjrgne, Ms. 
suppl. firanç., u° 54o^y fol. 20, r«, col. t, v. 34; fol. 26, 
V*, col. 1, V. 39 ; et fol. 90, v®, col. 2, v. 2, etc. 

Dans notre roman et dans ces passages, ce mot signifie 
évidemment l'appartement principal ou le plus noble du 
château. 

* Voyez I sur les lais, Redierehts sur Us Ouvr<iges des 
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Et sons et notes et conduis : 



Bardes de la Bretagne Armoricaine dans le mofen âge, par 
M. l'abbe de la Rue, passim; De tEiai de la Poésie 
Françoise dans les XI F et XII F siècles ^ éditioD de i8ai| 
p. ai6 et suivantes; Glossaire de la Langue Romane, t. Il, 
p. 54, col 1 ; et Poésies de Marie de France f tome I, p. %6 
et suivaotet. Les lais, surtout les lais bretons, etoient très 
estimes, comme le prouvent plusieurs paisa^Sy entre autres 
ceux-ci : 

Molt poifMt oïr chasçooft, 
RotriMDf M et ToiaU loof, 
Vil^ort, Utf «t DoUt, 
LêU éê witUif Imu éê rvics, 

( Vace, Roman du Brui, Ms. de la Bibliothèque Harlëienne, 
n^ 65o8 , cite par Geor^ Ellis , dans ses Spécimens of 
the ancient english poets ^ etc., London, printed bj 
William Bulmer and co , etc., 1801 , in--8*, tome I, 
p. 48.) 

1^ CmI* ett pleioteiTe tt |rttBS et Mfaevrb, 
LÀ MMBibleot li prince de per tôt le pei» , 
Si Tieoeat ê le feele le roi qv'eet lor «Mit. 
Molt ot geot el peUif« qai fo de aerbre bie t 
Li toot li jof Idor, reoteot leû , aolest die. 

(^ Roman du Chevalier au Cygne. Bfs. siippl. fran^. , 
n*» 540*, fol. 3, r*, col. a, v. 7.) 

A pr^ meMe coaiaience leete tl bolMird^. 
On liêre lee qoiataioBet U ù oa Sert toedie. 
Il jof Idor i caaieat et liii et eoae el dit. 

(Id., ibid., fol. 3, r*, col. i , v. S.) 

4doBc i Tial Paollidmde 
A M %9%\ catroile et eer^. 
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Moût par i fu grans li desduis 
Mais à Aiglente n'en caut point ; 
C'Amours l'a mise en autre point, 
Si k'il ne li tient de déduire. 
En sa cambre se fait conduire, 
Sa maistre apiele qui le garde. 
Qui de chou ne se donne garde. 
Son lit a fiiit apparillier 
De quite-pointe et d'orillier. 
Couchie s'est pour reposer ; 
Adont recommenche à penser 
A Gérart une inolt grant pièche ; 
Lors se redreche, si depiè^he 
Ses dois, si durement les frote : 
« Par foi ! fait-elle, je radote 



(f.j*9i.) 



Ki malt ert tàn et eombtUM. 
Li bmit dM UnchM i fa (mit. 
Haat t*«tcrMDt à l'areoir { 
Mais ÊOê ciel o'mI rient k oir 
ÀTtrt det. Lais éê AtiCm, 
Harpe, vide, u'aatre ton 
N*ett te plort non avert lor cris. 

(^Romande Tmies. Ms. J^^S^ fol. cxzviii^ r*,col. 2, v. 8.) 

Plat tet Saotoot 
Roiraaofe, coudais et toat; 
Bien tait laire let loi» Imtomi. 

(De Rickaut, y. 797, Now^tau Recueil de Fabliaux et 
ConieSf publie par Méon, tome I, p. 63.) 

' Ce vers ainsi que le précédeot oe sont pas dans ie mu- 
nuscrit 7696 . 
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Quant jou ai chelui eDcqvi ■, 
Conques de mes deus iex ne vi 
Fors que hui en Testour armé. 
Certes, trop tost Tai aamé ; 
Mais, par mon chief ! je penserai 
Aillours, et si l'oublierai. » 
Lors se recouche ens en son lit ; 
Mais Amours tout adiès li lit 
Une leclion, si que penser 
Le fait, cui qu'en doie peser, 
A Gérart et à son gent cors. 
En chou que tels est ses recors 
Et c'Amors Tesprent et assaut, 
Une eure est coie, autre tressauta 
Oublier se velt, si chanta 
Geste chanchon, qui bon chant a ; 
C'amors l'a mise en grant malage : 

En iioo Dîu, c'est U rage 
Li dout maot d'amer 
S'il ne m'atouage. 

Flourentine couchie fu 
En un lit qu'est fais de bofu , 
En la chambre en une partie. 
A poi que n'est de duel partie 
Quant le canchon a entendue. 
.J. petitet s'est atendue, 
Son chief drecha, sa dame voit 



, convoite. 
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Qui clerement chanté avoit. 
En séant s'est el lit assise, 
A sa maisiele a sa main mise ; 
De Gérart li est souvenu* 
En cel point est si avenu 
Que il li souvint de chanter 
Geste canchon pour conforter, 
Dont li cans est et clers et haus : 

Vous caniës et je mair d'amer : 
Ne vous est gairet de mes maus '. 

Dist Aiglente : « Diu en souvigne ! 
Que la maie mors vous en vigne 
Que taindre vous en puist le fâche > ! » 
« A foi, damoisiele, non fâche, 
Que ne l'ai mie déservi ; 
FTainc mais de mes .ij. iez ne vi 
Femme ki tant péust maudire. » 
Des pucieles ne voel plus dire. 
Si arai de Gérart conté : 
Li dus Miles i^a visite 



■ Cette expression , qui pour être comprise o'a pas be- 
soin d'être expliquée, se retrouve dans le Roman éTAthis 
et ProphiliaSf Ms. 6987, fol. 123, v^, col. 3, vers 18. 
Atbis se plaignant de Prophilias, cpii ne Ta pas reconnu dans 
l'ëtat de pauvreté où il s'étoit présenté à lui, dit : 

N« Il Mt a«U gtir«t d« moi, 
D« moi k«tif ne li Mt ciim. 

* Ce vers n'est que dans le Ms. 7595. 
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.Ij. fois le jour, chaîne n^î passa. 
Gérars des plaies respassa 
Tant qu'il pot lever et drechier, 
Aler en bos et cevalchier; 
Et li dus volentiers Vi mainne, 
Tant c'une fois en la semainne 
De la première k'il leva. 
Que li dus Miles li rouva 
Un don, c'o lui alast mangier. 
Gérars Totroie sans dangier, 
A la court vont sans nul ariest. 
Le mangier trouvèrent tôt priest ; 
Mais les damoisieles estoient 
En cambres, la où se déduisoient 
Et paroient de toutes pars ■• 
Lors issirent d'anbes .ij. pars 
Des cambres, el palais entrèrent, 
Gérart volentiers esgardèrent. 
Mais Aiglente le regarda ; 
En Tesgarder ne se garda 
Que nus i ëust pris regart ; 
Mais laiens n'ot, se Dex me gart^. 



' M». 7498^. Va*. 

tê cluunbr«t U oA M parokat 
F.l TMtoicnt &• Ion ya«« én%. 

* Gibert en jouanl long-lrrop* «ir une syllabe a dit mie 
conrpsjiion «u mauvain guât de son temps; mais on doit le 
lui pardonner en songeant qu'il n'est tombcf qu'une seule 
fois dans une faute roromise à tout ioatant par Gantier de 
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Nului qui ne l'ait aperchute ; 

CAmors Pot sousprise et déchute ; 

Car adiès Tesgarda el Tis. 

ChascuD sambla et fti avis 

Qu'ele ne pot ses iex retraire. 

Assés vous poroie retraire 

De ses regars et de s'amour. 

Gérars vint à li sans demour, 

Si le salua erramment, 

Et ele lui molt simplement ; 

Ne li fist mie samblant lait. 

Au salu rendre .j. souspir lait 

Aler de si grant volenté 

Que tout éust entalenté 

Gérart, s'aillours n'éust pensée. 

Flourentine s'est porpensée, 

Si dist : « Dame, par saint Gervaise ! 

Or sont vo sospir plus aaise ; 

Gis vient ore de molt parfont. » 

Aiglente Tôt, à poi ne font 

De duel et de courrouc et d'ire, 

Mais ele n'osa .j. mot dire. 

Pour son père que molt doutoit, 

Et pour Gérart, qui là estoit, 

N'ose estre si abandonnée. 

Atant a-on Taighe donnée. 



Coiodiy Beaudouîn de Conde, Rulebeiif, et une foule d'au- 
âi«s autoun de la ménie époque. 
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Lors lèvent, si se sont assis. 
A cel mangier fu molt pensis 
Gérars; à Euriaut pensa* 
Li dus le voit, molt li pesa ■. 
Bien sont à cel disner servi. 
Onques de mes .ij. îex ne vi 
Ostel à baron si plentiu, 
Fors que la dame de Pontiu : 
Cil passe tout ; che m^est avis 
Que li dous samblans de son vis, 
Sa courtoisie et sa parolle 
Ciaus de sa court paist et saolle *. 
Bien fu Gérars, che m^est avis, 
A cel disner de tous servis. 
Chascuns nioll biel samblant li (ait. 
Bien furent de mangier refait, 
Et si furent bien abevré 
De piument^ kUl n'ont pas pevré. 

Apriès mangier, sans arester. 
Fait li dus les tables oster. 
Puis se liève, si vait dormir. 



• M». 7495. Va». 

• M». 7498^ Vab. 

C«l« de n cort |iUiii M «eoU. 

' Vin daos lequel, outre le mieli il entroît clen ^pîeeriet 
et des aromalrt d'Acte. Vojex Le Grand d'Aiif«j, iiiêtoin 
de la ^ie prwéêéts f)ramçoùf éditioo de i8i5y lo«e III, 
p. 65. 
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Et li auquaot vont escremir. 
Et li autre jueDt as tables 
Et as autres gius délitables ; 
Mais Gérars lor a gnerpi Testre, 
Seus s'en vait à une fenestre. 
D'Euriaut s'amie li menbre ; 
Faut li li cors et tout li membre, 
A painnes puet sour pies ester. 
Et dist que il ira quester 
S'amie, se jà avenroit 
Se en nul liu le trouveroit ; 
Là où fu en tel souspechon 
Li souvint de ceste eanchon ; 
Lors cante cler sans nul délai : 

« Dettroift, peosîs, en etnudi 
Chant de bonne «monr sonipm, 
Et Gmc samblant eohite et g«i 
Là où MÛ pins d'ire espris. 
Ma douce dame où j'ai pris 
Les niaus dont jà ne garirai, 

Ains en trni 
La painne com fins amis ' . • 

Aiglente oi et escouta 
Le eanchon que Gérars chanta. 
Quant ele en a le vois oie 
Molt durement fu esjoie, 



* Ce couplet est le premier d'une chanson qui se trouve 
entière dans le Ms. de la Bibliothèque Rojale n* 7211, 
fol. i47i v^i col 1; elle y est «ttribuée à Audefiroi-le-BAtard. 
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Que bien cuîda che fusl pour H ; 

MoU durement H abieli ■. 

Gérart manda qu'à lui alast, 

Que volentiers à lui parlast; 

Et il i est molt tost aies, 

Et ses ostes li fu dalés ; 

En la chambre vinrent Aiglente. 

Mainte damoisiele i et gente 

Et mainte dame de haut pris. 

Gérars, ki bien estoit apris. 

Le salua courtoisement, 

Et Aiglente premièrement 

Saut contre lui, si le bienvigne : 

« A foi ! bonne joie vous vigne 

Ensi com mes cuers le désire ! » 

Lors le prent au bliaut de sire, 

Lès lui Tasiet, si li a dit : 

« Sire, se dame-Dex m'ait, 

Molt vous desiroie à véoir 

Et à olr et à savoir 

Dont vous estes et de quel terre ; 

Par amors le vous voel requerre 

Que vous m'en dites vérité. 

Et je ferai vo volenté 

Dou tout en tout, sans contredire. » 

Gérars l'ot, ù li prent k dire 



* O vem aiiiM que le fir^cedeot ne toat pm daat le ruh 
otticrit 7496'. 

Il 
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Couvertement : « Par Diu, ma dame, 
Jou reubai TaulrUer une famé 
Qui de ^nt avoir estoit riche ; 
Baron avoit eu trop niche, 
. J. chevalier riche et escara. 
Son avoir ne traisist uns cars 
K'il avoit ensamble aûné* 
Molt cuidai bien avoir fine, 
Que la dame une nuit ravi 
'^ Pour ravoir que jou encovi. 
A moiUer la pris et à per. 
Quant ele me pot eschaper, 
A la justiche se clama ; 
Ensi la terre tolu m'a. 
Poi sui poissans, n'i os aler. » 
Quant la puciele Pot parler 
K'il se démente k'il est povres. 
Bien le cuide par ses biaus ofTres 
Atraire à s^amour et avoir 
Puis k'il est couvoiteus d'avoir ; 
Si ii a dit : « Biaus dous amis, 
La dame qui fors vous a mis 
De son pals, poi vous ama 
Quant ele de vous se clama. 
Por Diu I se g'ière vostre amie. 
Je ne m'en clameroie mie. » 

Flourentine ert de l'autre part 
Que pour .j. poi de duel ne part 
De chou qu'il paroUe à Aiglente : 
« Ha 1 fait-ele, lasse ! dolente ! 
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Par ses parolles Ta traira, 

Espoir jk ne s'en retraira ; 

Qu'ele set trop de renardie. 

Certes, molt est ore hardie 

Quant, votant moi, à parlement 

L'ose tenir si longhement. 

Et si set bien son pense sai ; 

Mais je revenrai à l'essai. 

Et se je puis k lui parler 

En autre sens ferai aler 

Son pensé, se Dex me sequeure. 

N'est mie raisons que je queure 

A li, ne que je li desfende ; 

Mais Dex doinst que sa lange fende 

Qui si a esmolu flael. 

Si que laist em pais le dansel. 

Que molt le voi taisant et coi. » 

Ensi dist la biele en recoi 

Que pour .j. petit de duel n^art* 

Aiglente redist k Gérart : 

« Sires damoisiaus, quar chantés. 

Par amors si tous confortés ; 

Si oublierés Tostre famé, 

Qui orains fîi mise en la flame 

Quant onqucs mal tous porcacha I » 

Adonc Gérars li commencha 

Ceste canchon, bien velt c'on l'oie : 

Je ne U voie mie 

Cbeb Jfifit j'«leiir ma j«ie. 
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Aiglente le canchou enlenit, 
D'ire et de mallaleni s'estent, 
Qu'ele cuida qu'il Téust dit 
Geste canchon pour escondit 
Aussi com n'éust de li cure. 
La fâche li devint oscure 
De mautalent et de courons : 
« Sire, estes-vous si paourous, 
Dist Aiglente, que vous n'osés 
Amer là où amés serés ? 
Molt par estes de povre cuer, 
Qui oés que je vous recuer 
Vostre amor, et vous m'escondites. » 
« Avoi ! puciele, mar le dites ; 
N'escondi mie, ne n'otroi. 
Par celé foi que je tous doi, 
Mon mariaige fauseroie. 
Sachiés de fi que fols seroie 
Se pensoie si hautement ; 
On poroit dire apertement 
Que plus seroie qu'csragiés. 
Por Diu ! puciele, or vous taisiés ; 
Qu'espoir à foie vous tenroit 
Auchuns qui vous escouteroil. » 
Lors se leva, si s'em parti. 
A poi que de duel ne parti 
Aiglente, quant l'en voit aler 
Qu'il ne velt pas à li parler ; 
Son lit fait faire, si se couche. 
Li maus d'amer au cuer le touche^ 
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Qui le faîl inate et triste et morne. 

Souvent se degiete et retorne, 

Plaint soi et souspire et tressant ; 

En petit d'eure a cel assaut, 

Mien eseiant, .x. fois ou vint. 

Atant Flourentine à H vint, 

Puis dist : « Dame, comment vous est ? 

Je cuic en avés tout prest 

Le chevalier à vo plaisir ; 

S'éu en avés vo désir 

Par amors, or le me prestes 

Tant que j'aie mes volentés. • 

Aiglente Pot, à poi n^esrajj^e ; 

Jà éust respondu folage 

Quant sa maistresse vit venir, 

Qui son pensé li fait tenir. 

Et ses souspirs li fait trenchier 

Et li a tolu le tenchier. 

Sa maistresse le regarda, 
A li vint, se li demanda : 
» Ma damoisiele, que avés , 
Par celé foi que moi devés. 
Que si vous voi et pâle et tainte ? » 
• Dame, uns maus m^a «j. |K)i atainte ; 
Mais je ne sai de quel nature. 
Une eure sent le grant froidure 
Ki molt me fait forment trambler. 
Et à le fois me fait sarobler 
Que j\ii si raut que je fressu ; 
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Que se Irestous li vens de su > 

Me feroit adiès el visage 

Ne m'alegerott mon malage. » 

Dist la maistresse : « Or sai de voirt 
Gest mal tous fidt Amors avoir. 
Or me dites, ne tous poist mie. 
Se chil coi vous estes amie 
Vous eu requist premièrement. » 
« Dame, se jà mes cors ament, 
Quant je li dis aine n^en parla ; 
Au phis tost k'il pot s^en ala : 
Dont tel duel ai que ne mar yoi. • 
« ÀYoi ! ma damoisiele, ayoi ! * 
Che li a redit sa maistresse. 
Or TOUS ferai une praroesse 
Dont je vous yoi en grant désir, 
Que vous ares tout à loisir 
Vos bons de lui et à Tostre aise. 
Jà mar en serés à malaise 
Par tans vous en pores refaire ; 



■ Probablement k vent du sud. Oo pouiroit lire aussi 
de /tt (^àe Era )| on desu (dessus), ou enfiu suivre le Ms. 
749B', qui porte : H vens qui fit. 

• Us. 7498^ Vab. 

Dont td diMl ai que je aar vi. 
Lmm i dolente I cou mar ri 
Le jor que il céaas e»tn I 
S'eHon à b mi>rt me »etra. • 
• Avoi I ce li ditt m maittrece^ 
Or Tout ferai, • etc. 
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Que je sai bien lei puîson Taire 

Dont vous le pores bien deçoivre 

Se vous Ten poés faire boivre ; 

Mais que vous en pensés apriès, 

Jà n^ira mais ne loinc ne priés 

Que ne vous aint sour toute rien. • 

« Or, maistresse , or avés dit bien ; 

Mais or aies sans arester, 

Si faites le boire aprester; 

Mais gardés bien que Flourentine 

Ne sache point de vo couvine. » 

• Dame, fait-elle, non sara. » 

L'uis de la chambre desserra. 

Puis est entrée en .j. vergié, 

N^i a mie gramment targié. 

Des pluisours herbes querant va. 

Et Aiglente sus se leva. 

Si en est montée en la tour ; 

Seule sVn vait en «j. destour, 

A une feniestre s*en vient ; 

La gent qui par la rue vient 

Ësgarde, se jà avenroit 

Que chou que desirré ayoit ; 

Mais ne voit aler ne venir. 

Adont ne set que devenir, 

Ains a dit qu^ele chantera 

Si cler que on Tescoutera ; 

Que bien porra sa vois aler, 

C\\e disi, à son ami parler. 

Lors s*apense que non fera. 
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Et dist qu'encore sousferra : 
« Sousfrir ! ahî I lasse ! comment ? 
Se cis maus me tient longhement, 
Toute serai de duel remise. 
Puis que jou ai la chose emprise , 
Jou chanterai , comment k'il prengne t 
Jà soit chou c'on m'en en reprengne ■ y 
Se n'a voie fors os et cuir : 

Ki tel garir des maus d'amer » 

Si viegne k moi ; qae je me muir. » 

Coi que la puciele canta. 
Sa maistresse si Tescoula , 
Qui repairie est dou yregié. 
N'i a mie trop atargié. 
Chou qu'ele quist molt tost trova ; 
Arrière en la chambre s'en ya , 
Ses herbes estampe et destempre , 
Sa puîson tout k point atempre 
Â la samblanche de niouré ^ ; 



' Ce rers De se troave qae dans le Ms. 7596. 

* Sorte de boissoo composée de raisins et de mûres fer- 
meotées. Il en est fait mention dans le capitolaire de Char* 
levMgoe de faillis f c. S4 : vinum aceium, moratumi vinum 
eoctumf garum y etc. (Voyez le Glossaire de Du CangCi au 
mot MoRATUM ). En voici deux exemples pris dans des 
ouvrages du xiii* siècle : 

Moli dsi bons mk^ «i boatrin ▼!■»« 
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N^a mie grammenl demoure ■, 
Quant Gérars est venus à court, 
Âfublés (Fun mantelet court 
D'escarlate* et de frès ermine. 
Millour n^ot ne rois ne roine. 



Et boiM Mom, et dam fin». 

(Delà mole Dame^ v. 498. Fabliaux et Contes ^ édition 
de 18081 tome IV, p. 38o.) 

Kt k boivrt ormt-il ••••> 
Si com bon viM et boa cbrët, 
M^ri, fSnrë et boa rot^. 
Et piBMt et dUMMsdtf. 

( Dofuoy Roman de Trubert^ ▼• a8oi ; Now^eau Recueil de 
FaMiaux et Contes ^ t. I, p. 179.) 

* Ce vert ainsi que le précédent manquent dans le ma- 
uutcrît 7498'. 

" Le mol etcarlate désignoit une étoffe et non une cou- 
leur : ainsi on lit escarlate blanche dans le Roman des 
Aventures de Fregus^ Ms. 7596, fol. ccccLxxii| r*y col. i, 
▼. 14» et escarlate vermeille dans celui du CkevaUer atu 
,y\ espérSf Ms. suppl. Gran^.| n* 180, fol. i| v*y eol. i, 
V. 43 y et fol. aS, ff col. 1. v. a8. 

Il en étoit de même du mot pourpre. En eflet, on Ut 
pourpre bis ou bise dans le Roman dm ChevmUer au Cfgne^ 
fifs. suppl. fran^., n* 54o'| fol. 3i , ▼% col. a, t. 3i ; dans 
le Lai de Lant^alf ▼. 565; et dans le Lai dei Désiré p 
V. 1 33 ; pourpre inde daua le Roman itAtkis et PropkilisUp 
Bis. 6987, fol. ta5y r*i col. a, v. i4; et dans li Sièges de 
Thibes, même Ma. fol. 47f v*» col. 4t ▼• * t pourpre ver^ 
mellf dans le Roman ifEneas , M s. du boda de Ctm^é , 
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Desous ot chemise ridée > 



n^ 17 1 fol. 87, v% col. 3| V. 35; pourpre sangitime dan» 
le Aojnan ife Guiteeiun de Saiuoigne^ Mt. de PAnenal ^ 
n« 175» foL a38, i^, col. a, v. iy\ pourpre roie dans le 
JKojRoii dk Chevalier au Cygne^ Ms. d^à cit^, fol. iO| r*, 
col. i, ▼. 19; porpre dorée dans le Rowuui de Godefroi de 
Bouillon, même Mt., foL ffi, r^, col. a, v. 90 ; el /lovr- 
pre noire dans celui i/u Chevalier aus .y\ ^pé^f Mt. d^à 
cité, fol. 4» i*f cd. iy V. 16. Enfin Ik pourpre n'^it pat 
tenlement une ëlofie de lainci car on Ut porpre de soie dant 
le RomoH de Garim de Monglave, Ms. de la Bibliotkèqne 
Royale I fonda de La Vallièrei n» 178, olim 97191 fol. 8, 
V, col. i, dernier vert. 

* Plistëe à petîtt plit, comme toni encore «nîonrdliui 
les turplit det ecdéuattiqnet. Ce pattage et let tnirantt 
pronTent qo'nn Tétement ainti apprêta ëloit vn objet de 
grand luxe dant le zin* tiède : 

O prUti«l« «i boa mantol 

Et ealdMisM nâi notait 

Qmifti tnbM? 

{De Richaut, ▼. 1(76. Nouveau Recueil de Fabliaux et 
Contes inédits, etc., tome I, p. 53. 

Si ot UBM braies chaoci^ 

Modt tr4t blaadiM «t mo«lt dosfi^ ; 

Bt cIimUm fiteoiia tt Ut 

!>• lia, nMDiMaieBt riàk, 

{Do Chevalier à tespée, v. 40. îbid.| p. 128.) 

Ub chaiBM «Toit Mmw «t riéi 
Qm dsMH itoit «AibU. 

{De t Ermite que le Deable conchia. ▼. 4^3. Nouveau Re- 
eueil, etc.y tome II | p. 376.) 
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Qui de fil d'or estoil brodée. 
Vieslue Tavoit pour le caut , 
Querre volt aler Euriaut >; 
Si aloil k court congié prendre , 
K'il ne péust de rien mesprendre. 
Ensamble od lui avoit son oste , 
Qui chou qui li messiet li oste. 
Si tost comme en la sale entrèrent, 
La fille le duc encontrèrent 
Qui de la chambre estoit issue. 
Quant voit Gérart toute tressue, 
Souventes fois coulour mua , 
Coie estut , ne se remua. 
Gérars li vit coulour muer ; 



RegDault I châtelain de G>ucj, demandant k la dame de 
Fajel qaelc]ue chose qai lui ait appartenu afin de t^en pa- 
re Fy lui dit : 

DuM, «'il voot pUitoil, «voir 
VoaroU ua* ■■nrt de roua, 
Biéiê «• U«, Urf* dcMoa*, 
Q«'«o WÊfon dMlr* brM portOTOM i 
Eapoir q«« phu pr««f «■ tcrok. 

Peu de temps après Regnanlt combattit k un tournoi» 

Km «I brM d««tr« %wékl UdiM* 
U MMcU nd^ et a«li4e. 

{Histoirt du Ckàielaiu de (Amty et et la Damt dt Fajel^ 
V. 7oiy p. 14» «t V. 1285, p. 43.) 

* Ce vers et les cinq précAlens ne sont pas dans le 
nuscrit 749^^- 
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Et quant ne se yolt remuer, 
Âtant yint, si le salua. 
La puciele respondu a : 
c Sire, Dex vous doinst joie et bien ! 
Proier vous volroie une rien , 
Qu^en ma cambre venés déduire. 
Je vous i porrai bien conduire, 
Et sauf venir et sauf aler ; 
Mais «j . poi voel à vous parler. » 
« Dame, dist Gérars, je l'otroi. • 
En la chambre s'en vont tout troi , 
Si sont assis à parlement >; 
Et Aiglente premièrement 
ParoUe, et a dit à Gérart t 
« Sire , fidt-elle , mes cors art 
De duel et de courouc et d'ire 
Quant pour chose que je sai dire 
Ne puis de vous Tamour avoir. 
Or volroie-je molt savoir 
Comment che va que je ne Tai. 



* Ce vers et les dix-huit précëdens manquent dans le 
Mt. 7^99^f où ils sont remplaces par ceux-ci : 

En U chtmlire ▼irent AigltDle. 
MiiBle dimoitelU i ot gente 
Et Buinte dame de haat pris. 
Gdran, «pii bien estoit apri» , 
Le mIoa cortoiseoMOl , 
El AislenU, etc., 

que Ton a déjà vus ci -dessus dans le texte, page 161. 
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Ne poés-vous meire en délai 
L'amour vo femme qui vous het ? • 
« Puciele , fait-il , nus ne set 
Comment mon cuer puis jus tichier; 
Trop est fors chose à eslanchier 
Cuers d'amours quant il a empris , 
Et li miens en est si souspris 
D'amer cheli pour oui me duel 
Que jamais partir ne m'en voel. • 

Aiglente la paroUe entent, 
Au respondre .j. petit atent : 
« Certes, fait-elle, grant duel ai 
De chou que onques l'em priai. 
Me tieng-jou à foie prouvée. 
Asses est pire que dervée 
Femme qui premerainne proie. 
Failli ai à prendre ma proie. 
Si m'estuet en autre liu tendre 
Puis que vous n'i volés entendre. 
Aies vous rendre en auchun ordre ; 
Je quit paour avés de mordre 
Ou déduit de femme baés; 
Ne sai en quel liu vous baés. » 
Gérars la ramprosne entendi , 
Molt sagement li respondi : 
• Dame, faitril, ne vous poist mie; 
Si m'aît Dex , jou ai amie , 
C'autrement m'amoiu* vous donnaise , 
S'il vous pléust ; que j'en cuidaisse, 
Cbe m'est avis, molt miex valoir; 
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Mais vous ne porié» pas voloir 

Que je m'amour vous otriaisse 

Et loiaument ne vous amaisse ■ ; 

Che seroit laide trahison 

Et trop vilainne mesproison , 

Se jou entendre vous faisoie 

Et se jou m'amie fausoie 

Que j'ai amée longhement. 

Morir devroie laidement. 

Dehait ait qui li fausera ! 

Ne qui nul jour si fols sera 

Qu'il doinst s'amour, s'iln'aimme bien ! 

Mais dire vous voel une rien 

C'a tous jours mais, s'il est mestiers, 

Serai li vostres tous entiers ; 

Mais cong^ié vous voirai requerre. 

Caler m'estuet m'amie querre 

Que jou ai molt lonc tans perdue. » 

La puciele fti esperdue 

Quant ele ot qu'il s'en velt aler ; 

Sa maistresse fait apieler, 

Si prie qu'ele aport à boire , 

Et la vielle saut sus en oirre , 

La puison met en une coupe. 

Las ! com de grant péchié s'encoupe 

Celé qui Gérart velt deçoivre ! 



* Ce vers uitfsi que le précèdent ne sont pas dans le 
Ms. 7498^ 
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Tout premeraîns Pen a fait boivre 
A la coupe, qui molt fu biele, 
Puis donne k boire la puciele. 
Celé but tout, qui bien savoit 
Que li boires senefioit. 
La maistresse fu bien aprise. 
Maintenant a la coupe prise ; 
Chou qu'il a ens molt tost en oste , 
Simple vin donne à boira k Poste. 

Quant Gérars ot bu la puison, 
Aussi comme de pasmison 
Fu revenus, et tous cois sis ; 
Une grant piècbe fu pensas. 
Aine d^uriaut ne li souvint, 
Talens et volentés li vint 
De resgarder la damoisiele. 
Trop li resambla estre biele, 
Ne set que dire, ne que faire, 
D'esgarder ne se pot refaire. 
Aiglente molt bien aperchut 
Que li boires l'avoit déchut ; 
S'en fu «j. poi plus orgilleuse 
Et envers lui plus desdaigneuse. 
Et c'est costume par usage 
A femme de légier corage. 
Quant ele voit l'orome souspris, 
Et il est de s'amour espris , 
Tant fait vers lui plus le mescointe, 
Atant plus à enviss'acoinle. 
Aiglente dist : « Alons*nous-ent ; 
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Que je ne volroie noient 
Que mes pères vous i Irouvast. » 
Gérars yolentiers H rouvast 
S^amour ; mais il ne Pose dire , 
Que trop redoute l'escondire. 
Malemant a son senz changié. 
Quant il a si encoragié 
Ce que devant ot refuse. 
Or a si tout meis son pense 
A Aiglente , et tant est sospris 
De s^amor, qu^a si fort empris , 
Qu'amer à force li coyient. 
De nulle autre ne li soyient ; 
Mes il n'osa illuec plus estre, 
Ainz s'en va , si leur guerpit Testre, 
An la mantre-sale s*en va >; 
Flourenline séant trouva 
Sour une queute-pointe asise , 
Ex si cousott par grant cointise 
Une cote à armer molt riche. 
La puciele ne fu pas niche ; 
Contre lui saul , si le bienvigne. 
« A foi ! bonne joie vous vigne! 
Che dist Gérars ; or vous seés. 
Ma damoisiele , et si couses. 
Et je vous ferai compaignie. • 



■ Ce passage entier manque dans le Mt. 75961 où il e^ 
remplace par les vers sniTanSy a partir dn 36i3* : 
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« Sire, se I)ex me bénéie, 

Vo compaignie aine et désir : 

Nule rien ne me puet plaisir 

Tant com il fait à estre od vous. 

Se la compaignie de nous 

Vous plaisoit endroit vous autant, 

Je n'iroie mie doutant 

Que nus nous péust départir ; 

Mais or vous voil .j. giu partir 

Que vous me donnés vostre amour, 

Ou vous me dites sans demour, 

Pour Diu, se vous avés amie ; 

Que je ne me volroie mie 

Travillier ne pener en vain. 

Jou aroie mal trop grévain 

Se jou amoie et n'ièrc amée. 

Je ne sui mie acoustumée, 

Biau sire, a estre priosautière, 

Ne jà n'en ière coustumière, 

Conques mais homme n^aamai ; 

Dou commenchier forment m^esmai. • 

Gérars li dist : « Dame, merchi. 

Si m'ait Dex, fort point a ehi. 

J'ainc, et me sui mis a Tessai ; 
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Mais, par mon chief, encor ne sai 
Se celé oui je sui amis 
Â son pensé envers moi mis ; 
Se ne m'aimme, ne sai que foisce. 
Diex ! ele a tant clere la fâche 
Et la boche si très yermeille ! 
Trop par est biele k grant meryeiUe. 
Et pour chou que il m'en souvient, 
De chanter volentes me vient. » 
LfOrs chante, ne se volt taisir : 

Par .j. »eal baisier de cner à loisir 
Poroît longhement mes nunis adoueir ; 
Mais de detîrier me fera morir. 

S'cnoor n'en ai joie % 

BoDue est la donlenrs 

Don raîtt k doacears 

Et aolax et joie. * 

Flourentine la chancon ot, 
Grant duel et grant anui en ot, 
Que bien cuida qu'ele péust 
Tant faire que s'amour éust ; 
Mais bien voit qu^ele i ot failli. 
D'ire et d'angoisse tressailli, 
Puisdist: « Sire, se jou osaisse, 
Molt volentiers vous demandaisse 



Ms. 7498^ Var. 

S'encor joie nVn ivoie. 

Ms. 7595. Var. 

Bonne ett U d<^ourt dont il TieBl 
Et booaoan ei joie. 
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OÙ celé maint que vous amés. 
f^ar amours, or le me nommés. » 
« Or les, pucîele, non ferai ; 
Mais mon mal aciiès soufTerrai 
Tant que de moi merchi avra 
Celé qui k mort me navra 
Dont je sui moltà parant meschief. » 
Lors commenclie tout de rechief 
A chanter, el puis se drecha: 

Adevîiier porc's cul j'aimme. 
Par moi ne le scrt'^-vous ji. 

Quant canté ot, si s'em parti ; 
A poi que de duel ne parti 
Flourentine quant s'en ala. 
Gérars son bon oste apiela, 
Puis sVn vont andoi main à maio. 
Gérars vint a court lendemain 
Si matin com il pot lever, 
Che fu quant vit Paube crever; 
Car on li ot conté le soir 
Que li dus iroit asseoir 
.J. chastiel ki li faisoit guerre. 
Ses anemis iroit requerre. 
Liés fu li dus quant Gérart voit 
Qui avoec lui aler devoit. 
Li dus monte, od lui ses amis. 
Puis se sont a la voie mis. 
Tant ont erré et cevalchic 
Qu'il sont del chastiel aprochie. 
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ÏÂ dus et sa gent sont armé, 
Et quant il furent acesmé 
Bien sont .Ix. el cief premier. 
Cascuns ot lanche de pumier; 
Ensaigne et riches couvretures 
Ri sont de diverses faitures, 
Cote à armer et frès escu. 
N*i a chelui n'éust yaincu 
Par son cors seul tornoiement. 
Bien cuident livrer à torment 
Chiaus dedens et le chastel prendre. 
Le signour manacent à pendre 
Qui maint mal avoit fait le duc. 
On Tapieloit Meliaduc. 
Chelui qui tenoit le chastel. 
Tous armés, Tescu en chanlel 
Vint par devant la barbacane ; 
En sa main une roide cane. 
Compaignie ot, c'oi conter, 
Qui molt faisoit à redouter. 
Saisnes i ot de si à .x. 
Li plus couars est trop hardis. 
Bien ot chascuns de grant .x. pies, 
Mais n'ont ne lanches ni espiés ; 
Chascuns ot hache ou mail de fier : 
Bien samblent dyable d'ynfier. 
Li dus Miles voit celé gent, 
Ne li fu mie biel ne gent. 
N'osent Tassambler commenchier. 
Gérars lor vit les chiés baissicr. 
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Puis dist : « Dex pères, que ferai ? 
Poinderai-jou ou soutTerrai 
Que cist baron comniencheroiil? 
Espoir jk n'i aprocheront 
Tant lor porra eslre plus lail. » 
Il ne dist plus, le cheval laist 
\ler, ki ne va mie lent. 
Meliaduc ot bon talent 
De jouster, quant le vit venir, 
.là en venront au convenir; 
Que li uns et li autres point. 
Gérars de sa lanche le point 
Outre en outre par mi le pis, 
Mort Ta, ne li pot faire pis. 
Gérars fu vertuous et fors, 
Dou cors li trait sa lance fors, 
Puis tiert Tun d'iaus que il encontre ; 
Ses armes li percha tout outre, 
Le cuer li perche et la coraille : 
Gil chiet qui à la mort baaille. 
Quant cil voient lor compaignon 
Dens eskigniés comme gaignon, 
Chascuns d^iaus vers Gérart acourt. 
Jà réusseni tenu molt court; 
Mais Gérars le cheval guenchi. 
Ne Tout touchié, la Diu mercbi. 
Fors que sour Tescu en colant. 
(iérars trait Tespée trenchant, 
Sour les autres molt tost retorne ; 
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Le premerain si mal atorne. 
De Tespée qu'il tient fourbie 
L*a si féru dalès Foie, 
Ne li valut arme .j. bouton ; 
L'oreille et demi le menton 
Sour la poitrine li abat, 
Ens en Tespaule li enbat 
L'espée si que il li colpe. 

V Gérars dou bien férir s'acolpe. 

Moût grans cous leur done et départ ; 

Le tierch a mort et puis le quart > ; 

Et cil ki fu navrés el vis 

A tant sainié» che m'est avis, 

K'il chiet adens en la longaigne. 

^ Li autre en ont molt grant engaignct 
Quant par .j • seul homme ont esté 
Descomfi et desbareté. 
Chascuns cuide vis erragier, 
Se or ne se pueent vengier ; 
Mais or soit Dex de Gérart garde I 
Li dus Miles, ki tout esgarde, 
Dist à sa gent: « Signour, corons ; 
Gel bon chevalier secourons. 
Hontes est s'il est mors ne pris 
Gil courtois chevalier de pris. » 
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Li «Ix. plus u^i a tendent ■ ; 
Tout à Gérart secourre entendent. 
Quant Saisne les voient venir, 
Il ne sevent que devenir, 
Quant chiaus voient venir vers eus ; 
Mais encor lor est plus crueus 
L'assaut Gérart : itant le doutent 
Que de sa voie se desroutent ; 
Si entrent en la fremeté. 
Gérars a le cheval hurté, 
Apriès iaus se fiert en la porte. 
L'un (iert ki une liache porte 
Si qu'il li a le brac trenchié ; 
Mais trop a avant encauchié 
Se il n'en a prochain secours ; 
Que uns Saisnes li vient le coui*s. 
Qui tint une mâche de fier. 
Aussi com dyables d'ynfier 
Li vint courant de tel randon, 
Si le fiert à tel abandon 
Sour l'escu si que il le froisse. 
Li cous descent par tel angoisse 
Devant sour l'archon de la siele 
Que le bon destrier de Chastele ' 



• Mt. 7498^ Vui, 
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A si formeal del cop chargié, 
K'il en a .j. molt trébachié 
Le cheyaUer et le cheyal ; 
Mais il ne touche le vassal 
En char^ que Deu ot à garant. 
Atant vinrent espouronnant 
Li dus Miles et si baron ; 
A chiaus sont venu environ. 
Si les ont molt bien assaillis. 
Gérars est en estant saillis, 
A Tespée les acueilli. 
Tuit furent mort et mal bailli 
Li Saisne, et li chastiaus fu pris ; 
Mais Gérars ot sour tous le pris , 
Et si dient tout de rechief 
Conques mais h si grant meschief 
Ne virent nul home assembler» 
Li dus le courut acoler, 
Molt le conjoist et houneure ; 
Plus de .0. fois bénéist l'eure 
Quant il onques vint en sa terre ^ 
Que par lui a fine sa guerre. 
Atant s'ont el repairier mis. 
Par le conseil de ses amis, 
Au repair de la cevaichie, 
A li dus la senescauchie 
De sa terre à Gérarl donnée. 
Toute li a abandonnée 
La seignourie el la justise. 
Gérars le tint sans convoitise. 
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Che m^est avis, molt longhement ; 
SVrra à^inaint tournoiement 
Par Alemain^e et par Habaing ■ . 
Gérars n'avoit mie en desdaing 
Les povres chevaliers de pris ; 
Pour chou s'il estoit de grant pris 
N'estoit-il orgillous ne cointes ; 
A toute gent estoit acointes. 
Par son sens et par sa bonté 
Et par sa deboinaireté 
Fist tant que il l'amoient tout, 
Nis li félon et li estout. 
La fille au duc Tamoit molt bien 
Et il plus li que nule rien. 
Si qu'il ne li caut de s'amie. 
D'Euriaut ne li menbre mie 
Nient plus se nient éust esté. 
Tout .j. yvier et .j. esté 
Fu Gérars od le duc ensi. 
De lui vous lairai ore chi, 
D'Euriaut est drois que vous conte, 
Car abregier voirai mon conte. 

A Miès fu Euriaus la biele. 
Venue estoit de la chapiele 



' Le M%. 749B' porte : Estaing, Le mot Hahtùng^ éttii 
Hasbaing dan» le Roman du Che%'alUr au Cygne | ^it 
rancieii nom de la Hashaie , portion do part de Li^ge 
•lituee entrr le JelLer, la G^^err cl le Demer. 
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Où elle ot prié et oré ; 
NH avoit pas trop demouré 
Pour le pule ki Teagardoit, 
Au miei que pooit se gardoit. 
Li dus Yolentiers le presist 
S'aucuns ne li contredesist ; 
Mais ses barnages li desfeat. 
A poi de mautaleat ne fent 
Li dus quant ne Pose esposer. 
La damoisiele pour penser 
S'en est en une cambre entrée. 
Lors li menbre de sa contrée 
. El de Gérart que tant amoit. 
Assés plus pour lui se cremoit. 
Pour chou qu'il fîi desyretés 
Et de sa terre fors jetés, 
Que il ne se desesperast 
Et de son cors ne s'empirast : 
€ Lasse ! fait-ele, quant verrai 
L'eure venir que jou venrai 
En liu où jou mon ami voie ? 
Lasse ! fait-elle, se Tavoie 
Yeue, con seroie esbaudie ! 
Ha ! Lisiart, Dei te maudie 
Quant tu nous as fait départir ! 
Bien me devroit li cuers partir 
Quant m'as tolu la riens el monde 
Qui plus m'amoit. Dex te confonde ! 
Quant tu onques vers lui gajas, 
iVe sai comment tu pouroaças 
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) 
Les ensaignes que tu séus, 

Par coi Gérars fu déchéus. 

Si voîrement com che gas fu 

Soit li tiens cors ars en un fu, 

Et si r^aie-jou mon ami 

Qui si dolans parli de mi ! 

Mais je ne puis enfm savoir 

Comment il me péust r^avoir. 

Assés le puis ichi atendre 

Ainz que novelle en puisse aprendre, 

Que jk ne verrai avenir 

Que chaiens le voie venir. > 

Tout ensi Euriaus disoit, 

Qui duremant se delosoit ^ ; 

Nule riens ne le recomforte. 

Atant uns variés li aporte 

Une aloie' qu'il avoit prise. 

Et Tavoit à chanter aprise^. 

Euriaut a donné Taloe, 

Et de chanter forment li loe. 

La damoisiele prist Toisiel 

Qu*elc ot rechut del damoisiel, 

En son devant le prist à paistre ; 
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Mais encor le fera iraistre ■ 

L'aloe et molt fort deinenter ; 

Ensi com vous m'orez conter, 

Maint souspir fist pour Toiselet» 

La puciele ot .j. anelet 

Que donné li ôt ses amis : 

En son doi la belle Ta mis ; 

Mais ne se vait aperchevant 

Si li chai en son devant. 

Quant Faloete vit la pière, 

Qui fîi de diverse manière, 

En son biec a erramment pris 

L'aniel, qui fu de riche pris. 

Le biec escoust, si escal 

Que li aniaus li rechal 

Par mi le teste, entour son col, 

Atout Paniel a pris son vol 

Par mi une fenestre estroite. 

La puciele fu molt destroite 

Quant ele a véu cel afaire ; 

Molt grant duel commencha à faire, 

Molt fu dolante et esmarie : 

« Ha ! fait-elle, sainte Marie ! 

Com jou ai le cuer esperdu 

De mon aniel que j'ai perdu, 

Que donné m'avoit mes amis ! 



' Main Talouette lui fouruira de nouveaux Mijet» de rha- 
ipricy etc. 
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Lasse ! en coin grant dolour m'a mis 

Mon cuer cîs oysiaus ! Maus fus Tarde ! 

Voir je ne m'en donnoie garde 

Que je déusse anui avoir ; 

Mais je sai bien de (i pour voir 

Que joie me fuit; et esqueule, 

Mais c'avient une n'avient seule. 

Par devant oi assés anui, 

Cis oysiaus le m'a acrut hui; 

Or sera mes maus plus greveus. 

C'est bien voirs c'au mal éureus 

Rechiet tout adiès la sajete. 

Je doi molt haïr l'aloëte 

Qui a emporté mon aniel. 

Ha ! dous amis ! vostre joiel 

Me sont bien piecha eslongié. 

Jamais ne seront alegié 

Mi souspir ne ma grans destreche. • 

Lors fiche ses dois en sa treche 

Et desache sa crine bloie. 

De duel faire ne s'afoibloie. 

La où dcmainne si grant duel, 

Celé qui fust morte son voêl , 

Or oés comment li avint. 

Uns chevaliers là dedens vint, 

Qui molt fu fel et de malaire ; 

Aine ne fu lassés de mal faire ; 

Apielcs fu Meliatir ; 

N'ot si félon de si à Tyr, 

Ne si orgillous com il fu. 
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Des! c'or fîist-il ars en .j. fo ! 
Que par lui ol puis Euriaus 
Assés et d'anuis et de maus ; 
Et chou est yoirs : souvent avient 
Que Puns maus sour Tautre revient. 

La puciele seule trouva 
Li trahitres^ se li rouva 
^ Qu'ele li consentist ses bons. 
Et il li feroit tant des sons ■ 
Que jamais n'aroit povreté : 
« Avoi ! sire, à molt grant vilté, 
Dist-elle, seroit à haut homme 
De jésir k moi , c'est la somme ; 
Conques ma chars ne fo véée. » 
Cil respont : « Vous estes dervée, 
Qui si fiiitement m'escondites. » 
c Ha ! pour Diu ! sire, mar le dites , 
Che ne porroit ore pas estre. » 
Cil Ta pris par la main senestre, 
Porter le voit desour .j. Ht, 
Que faire en cuide son délit ; 
Mais la puciele s^esforcha; 
Le pie encontremont haucha, 
Si l'a féru en mi les dens 
Que en la bouche là dedens 
L'en abati ou trois ou quatre. 
Des puins le commenche à debatre ; 



* Tant (de lorgesse) des Ment (biens). 



N. 



DE LA VIOLETTE. 191 



Donné H a molt ^nt souspape. 
Tant fait que ele M eschape. 
De la cambre fuit escourchie; 
Trisle et dolante et courechie 
S'en est dedens la sale entrée. 
Une puciele a encontrée 
Ki suer estoit le duc germaine. 
La pucele ot à non Ysmaine. 
Euriaus Tavoit bien aprise 
De soie ovrer en mainte guise : 
Molt avoit Pune Tautre chière. 
Or oies que fait li tréchière 
Qui dedens la chambre demeure ; 
Il a pris .j. coutiel ameure, 
De mal faire s'est apensés 
Com cil qui aine n'en fu lassés. 
Repus est derrière une huche ■, 
Ne crie, ne noise, ne huche ; 
Euriaut manache forment. 
Là fu dosch'à Tanuitement 
Que li dus est aies couchier, 
Ki lassés estoit de mangier '• 
Euriaut portoit grant hounoor ; 
Couchier le fait od sa serour 
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Dedens sa chambre par chierté. 
Quant laiens n'ot point de clarté, 
Li trahitres sus se leva, 
Droit au lit la puciele va ; 
La couvreture a souslevée, 
Le serour le duc a trouvée, 
Si cuida che fust Euriaus ; 
Mais cui Dex velt garir de maus, 
Nule riens ne li puet mal fiiire. 
Li trahiires de put afaire 
A pourtastée la puciele, 
Endroit le cuer sous la mamiele 
Le trenchant coutiel apointa. 
De si au manche li bouta 
El cors, illuecques Ta mordrie. 
Li trahitres, que Dex maldie ! 
A prise le main Euriaut, 
Bielement li leva en haut, 
Si cuida que chou fust Ysmaine ; 
Le main tout bielement amaine 
Com chii ki bien en set Tesmance, 
Apuignier > li a fait le mance 
Pour chou que qui les trouvera 
En tel manière et les verra 

Si Guidera c'ocise Tait. 

• 

Atant s'en tome, si les lait ^. 
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> Dans le conte de CEmpereri qui garda sa chastée par 
mêub iemptactons , par Gautier de Coinsi ( Nouveau Re^ 
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De la cambre issi bîeleinent, 
Puis est couciés molt coiement 
Diisciral demain ke se levèrent, 
Que les .ij. pucieles trouvèrent 
En tel manière et en tel point 
K'il samble qu^Euriaus ait point 
Clieli dou coutiel et occise ; 
Que il les trueventen tel ghise 
QuVncor tint le manche ii plain puing. 
Li dus estoit .j. petit loing 



cuetide Fabliaux ei Contes inédits ^ ftc., publie par MéoD, 
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ta ommI liai 4a Bmm Ibcfr, 

A a vallctoncofa b forf*! 

La ra«tol a coiaiaat aia. 

Si roM li 4ifl li aaaaiit, 

Ra mmirn» la aaiata Eaparrrit. 

CUa c«i «Alifata aape r iai 

Mèm» H caailail «« m gnal roarW, 

i^mum f'a hvacM, «Mail lM« aa aaaafca. 

iJ 
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Et esgarda cde merveille. 
Euriaus maioienant s'es veille % 
La genl coisi par devaat li, 
Mervilla soi, si tressailli. 

Li dus maintenant le regarde. 
Puis li dist : c J'ai bit maie garde 
En TOUS, xnais pas ne le cuidoie : 
Si est bien raison que j'en doie 
AToir anui, et jou si ai ; 
Quant onques en vous me Gai, 
Bien m'en devoit avenir maus. • 
Encor ne savoit Euriaus 
Que li suer le duc fust occise ; 
Ne set pour coi cil li devise. 
Au cuer molt durement li griève, 
Un pelitet le chief sousliève, 
Et voit la damoisiele morte. 
Molt durement se desconforie , 
Sa main a mise h sa maisiele : 
€ Hé! biele douche damoisiele, 
Ki vous a si mal a(ii*ée ? » 
Li dus Ta par le brac tirée. 
Sa reube li a fait vestir. 
Puis le baille Meliatir. 
Li dux li dist : c Delléaus foie, 
Priés va que je ne vous afole ; 
Mais je ne voel sans jugement. 



* Ce veriOGcnpcli place du |)récedeiil dmis le M». 7 (98^. 
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Molt avés ouvre malement 

Qui ma serour avés mourdrie. > 

Euriaus ne set quVle die, 

De la paour devint esmarbre. 

Lors s^est assise sour .j. marbre, 

Et li dus tous ses barons mande 

Par la cité, si lor commande 

K'il dient comment le fera «, 

A quel martyre li verra 

Cheli qui avoit sa serour 

Ensi occise à tel dolour. 

« Sire, che dist Meliatir, 

Ne vous en quier de mot mentir ; 

Je n'i sai autre jugement 

Fors de Tardoir isnielement ; 

(".ar elle est bien prise prouvée 

Puisque elle est el fait trouvée. • 

Ataiit se dreche uns chevaliers, 

Sa^es hom Tu et biaus parliers ; 

( lil eu a apîelé le duc : 

« Sire, fait-il, à Bar-le-Duc 

Envoies pour le conte querre. 

Vos oncles est , en nule terre 

>Vst chevaliers, je euic, plus sages. 

Tost ert revenus li messages ; 

Et vous, faites cesti garder. 



Mv 749»^ Var. 

Co«(a*ir»#»i il wvrrv*. 
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Cest li miels que puisse esgarder. 
Sans le iéu de vos amis 
N'iert jà ses cors à escil mis. > 
Meliatîrs a poi ne fent 
Quant cil k ardoir le desfenU 
Au cuer durement li anoie : 
"^ c Sire, fiuUilt pas ne queroie 
Qu'ele par li ne soit occise , * 
M'ele n^en osfre nul j uise 
Nis tantqu'ele sache escondire, 
Namporquant se nus voloit dire 
Qu'ele n'éust cest murdre fait, 
Je seroie tout entresait 
Tout près de prouver orendroit 
Qu'eie doit estre arse par droit. » 
Che dist li dus : « Je sousferrai , 
Nule justiche n'en ferai 
Tant que mes oncles ert venus. » 
Melyatirs est devenus 
Si dolansqu^à poi ne marvoie, 
Et li dus por son oncle envoie ; 
Euriaul fait ein prison mètre. 

Or mais me covient entremetre 
A conter de Gérart Tenfant 
Qui à Couloigne servi tant 
Que tout Tamèrent bas ei haut. 
Ne li ramenbre d'Euriaut; 
En amer a mise s'en tente 
La fille au duc Milon Aiglente , 
Cheli ot faite la puison 



(•.4«»^) 
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Dont il ot but à grant fuison , 

Et Aiglente tout ensement 

L'amoit issi très durement 

QuY*le en estoit toute déchute 

Tant que ses pères Ta perchute. 

Sa fille ne tint pas por saige ; 

Mais il dist que par inariaige 

Les voira ajouster ensamble , 

Quar en nul leu , si con moi semble, 

NVl puet à millour chevalier 

Donner à femme ne baillier. 

Par le consel de ses amis 

En a Gérartà raison mis. 

Tant ont la parolle aprochie 

Que la puciele a ûanchie; 

Mais de fin anui se moroit 

Que li termes tani deinouroit 

K'il devoit Aiglente espouser. 

S'aniour Ta mise en grant penser : 

Pourquant si mainne biele vie, 

Tant que .j. jour li prist envie 

D'aler en gibier pour déduire 

Et pour son esprevier miex du^ 

A prendre Taloeet laquaille; 

iVh la pie ne fait-il faille, 

A oercîele ni à vaniel •. 

Ciérars sist el cheval isniel , 



* A la Mn*ellr ni ftii vanneau 
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Son esprevier sor son puing porte , 

De Couloigne issi par la porte 

Et ses ostes li tu à destre. 

Aiglente fu à la fenestre 

De la plus haute tour peme ; 

Dejouste H fu Flourentine, 

£t Aiglente le chastioit 

D'amer Gérart, c'avoir cuidoit. 

Gérars, quant aperchute l'a, 

Son oste en riant apiela : 

a Biaus ostes , foi que moi devés, 

Que vous samble ? jà est levés 

Li solaus à celé fenestre. 

Molt voi ore enbieli cel estre, 

Et pour chou que g'i puis coisir 

La riens el mont que plus désir , 

Voirai ceste chanson chanter, 

Que bien me porra escouler. » 

Dont chante cier, molt s'esforcha • : 

J'iitenc de li ma joie: 
Diexî arai le jou jà? 

Tout ensi a son cant tiné , 
Mais de chevalchier n'a fine 



Ms. 749»^ Var. 



I.or» cnmeiicc teiu are«lrr 
Cr«te chaii«'on , moût « eir. 
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Dès le Rin tant k'il vintavtl ■• 

Gérars tint «j, poi son chevtl 

Tant c'une vois a entendue 

D^une aloe ki ot tendue 

Ses eles et ti aletant , 

El si aloit molt cler chantant. 

Gérars 9 quant la vois entemli, 

Ue joie es estriers s'estendi , 

De fine amour li resouvint, 

Pour Aiglente talens li vint 

De cest son provençal chanter • : 

Qiiati vej la biideU mover 
De joi sas alas ronlra 'I rai, 
Qur s'oblida e s laissa cazcr 
Per la dotisso*' qu'ai cor li 'n rti ; 
\iUis! i|iial ruueia m Vu Te, 
Qui qu'ieu oc vria j^iiuoo ! 
Meraveillas m'ai , quar deisr 
Lo cor de dexirier oo m font '. 

Ensi vait Gérars chevalçant; 
Mais ains k'il ait (mé son caut , 



• Ms. 7498». Va». 

Dr le* l« Ria iMrt «Mrtfvval. 

* Ms. 7'>95. Vas. 

' C«* conpiri, qui n'est que le premier d'une pièce de 
Bernard de VenUidour, on de Pierre Vidil, mIoo le Ms. 
de la BibliotlièqiieRojale,n*7SSf {M. 190, ▼'^col.t)^ 



200 ROMAN 

Vdloeie ses eles joint , 
Si s'est assise; et Gérars point , 
A l'esprevier ses loingnes oste , 
A garder les baille son oste ; 
Et Pespreviers , ki vit de loing 
Ualoete , desour son poing 
Se couche et a laské ses giés. 
Molt fu biaus h véoir cis giés : 
QueTaloe «j. petit monta; 
Mais li espreviers le hasta , 
Qui de prendre sa proie ert sages, 
Et si n'estoit mie ramages > ; 



la renferme I est eutièrement défigure' dans les àtux nianti- 
scrits dn Boman de la VioUiU, Nous TaTons pris dans le 
Choix des Poésies origimales des TrouiadomrSf par M. Ray- 
nouardy tome III , page 68. A ce propos , nous devons dire 
que le couplet rapporté ci-devant , daus la note a de la 
page 19, est traduit du quatrième couplet d'une chanson 
provençale du même Bernard de Vcntadour, qui se trouve 
aussi duns l'ouvrage de H. Raynouardy tome Illy p. 43 > 
le voici : 

Roo M enuef s ni falhimen» 
Ni vilania , to mVs vis , 
Maisd'ome qnau se fai devis 
D'autrui amor . ni conoÎMana. 
Enoioa ! e que ua enanaa 
De m far enoeg ni peaaosa I 
Qoaaqoa ai dru de aoo mealier fornair ; 
Me coDfoDdeli , e voa non v«i jauair. 

■ Sauvage. Vojex lu note 4 de la page 9 Des XXili 
Maniêns de Filains, 
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L'aloe prent, el pie le misi. 
Cis vols à Gérart molt bien sist, 
Ole part broche isnielemeni. 
Puis descendi molt bielenient ; 
•J. poi en sus pour esplumer 
Li laist j .j. poi pour aamer , 
Puis prent Taloe et Tesprevier , 
Con ne tint mie à ravenier ; 
De la cervele le repeut, 
Puis li os te au plus tost k'il puet. 

Quant osté li ot Toyselet , 
Lors a chosi un anelet 
Entourson col; moll tost li oste, 
Maintenant apiele son oste, 
El li ostes li vint isniel. 
Gérars li a moustré Taniel , 
Qui molt f'u biaus à grant merveille: 
La piere fu toute vermeille. 
Gérars souvent Paniel esgarde, 
Lors li souvint, et se prist garde, 
Que chou fu Euriauts^amie. 
On alast bien liue el demie 
Anchois k'il se fust remués. 
D'ire et d'angoisse est tous mués , 
Plus noirs que terre tous devint. 
Quant d'Euriaut li resouvint. 
Erramment est quéus pasmés ; 
Au revenir sVst molt blasmés : 
« Hé ! las ! fait-il , che m'est avis 
Que c'est dolours que je sui tî& 
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^uant j'ai perdu chou quej'amoie. » 
Tant est dolans , tant se gramoie , 
Che samble bien k'U soit denrés. 
Atant s'est en estant levés. 
Lors s'escrie^ ses paumes bal, 
Et ses espreviers lors s'esbat , 
Qui doutés fn et deboinaire, 
Desour .j. biel aiibourcVaaire 
Qui fu sour le Rin à la rive. 
Gérars VesverUie et avive, 
De^grant duel bire s'es venue : 
c É ! las ! c'atent que ne se tue, 
Fait-ii , cis caitis, ois dolens? > 
De duel faire ne fu pas lens , 
Près va qu'il n'est dou sens maris* 
Ses ostes fu tous esmaris 
Dou grant duel que il ii voit faire , 
Et si ne set pour quel afaire ; 
Ains descent, et si le castie : 
« Sire, Fait- il, je voi sotie " ; 
Que maintenés si grant dolour 
Que toute vous taint la coulour. 
Comment vous estril avenu ? > 
« Biaus ostes, il m'est souvenu 
De m'amiequeje tant aim. 
Et pour chou las, dolans , me claim , 
Que je l'ai perdue piechà. > 
A ses mains son vis dépêcha, 



ptvevQciit tout Ttpéfcê 
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Son bliaut, tant estoit plains d'ire, 

Et ses osles li prent à dire : 

« Biaus dous sire, or ne vous poitt mie ; 

Dites-moi se avés amie 

Autre c'Aiglente la puciele. > 

« CKl ; .c. mile tans plus biele, 

Dist Gérars , se Dex me seceure ! 

Mais péchiés, qui m'est courus seure« 

Le m'a fait oublier lonc tans* 

Jamais jour ne serai restans ' 

En .j. leu .ij. nuiz près après * ; 

Ains cerqueraiel lonc et près 

Tant que jou en sarai nouviele. > 

« Sire, fait cil, madamoisiele 

Pour vous de duel se marira , 

IVe jamais jour mari n'ara. > 

Gérars, quant d'Aiglenteot parler, 
>'e set comment s'en puist aler , 
Ne comment s'en puisse partir '• 
Amors li set molt bien partir 
• Ij. poins: prenge lequel k^il velt; 
Four Tun et por l'autre se delt ; 
Or verrons-nous qui plus porra , 
Et tout apertement parra 



• Mi. 7595. Vai. 

.Ij. lïM •• j. lin prié* tfttU». 

* Dnn^ le M<». 749^', à la place de ce vert, le precÀlenl 
•e trouTe rep<^te avec la t appre««iofi du tccood mot et l'ad- 
dition du mot i7. 
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^ Se caradeus > et sorcherie 
Puet plus esprendre druerie, 
El se ele est de millours mors 
Que n'est fine loiaus amors. 
Se Gérars demoure à Couloigne 
Et ensus d'Euriaut s'esloig;ne , 
Dont vaurra miex , chou est la fins , 

^^ Et sorcheries et carnins 

Camors qui Tient naturalment; 
Mais se drois et raisons ne ment, 
Amours qui vient de volenté 
A moh de grigpiour poesté 
Et plus courtoise est et miex valt. 
Par foi , dont ira Euriaut 
Gérars querre , paap'^l laira ^ 
Et Aiglente del tout laira. 
Atant monte el cheval isoiel » 
Et en son doit a mis Paniel 
Qui fu cheli que tant ama , 
Son esprevier lues reclama , 
Et il vint volentiers au claim : 
c Biaus osles, à cheli que j'aim 
Sans vilonnie porlerés 
Cest esprevier ; si li dires 
Que Dex li mire les biens fais 
Que ele et ses pères m^a fais ; 



(t. 4*»7-> 



* Charme. Voj. le Glossaire de M. de RoqiieCort a» 
mot Caraie . 
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Et il rae doÎDst le jour véoir 
Que je puisse pooir avoir 
Que je vous rende vo servise. • 
Lors preni congié, el H devise 
Que il li saluast Aiglente. 
Alant s^en vail toute une sente. 
L'ostes le voit, a poi ne part 
Quant Gérars ensi s'en départ. 
Tant com il pot Ta esgardé, 
A Diu dou chiel Ta commandé; 
Lors monte, Fesprevier emporte, 
En Couloingne entre par le porte; 
Encor estoit à la feniestre 
Aiglente pour esgarder Testre , 
Encor ne s'estoit remuée. 
Aiglenle a la coulour muée 
Quant Poste vit tout seul venir ; 
Elle ne set que devenir 
Quant Gérart ne voit avoec lui ; 
Moit par le torne à grant anui 
Que il fait or si grant demour. 
Mais il eslonge de s'amour 
Et va querre Euriaut s'amie ; 
Mais elle n'en set encor mie, 
Ains bée tout adiès s'il vient. 
Et d'une chançon li souvient 
Dont amours le fait esmouvoir : 

Dex ! li caert me fjmrra jà ; 
Trop le ilrMr A veoir. 



Anchois qae M caocfaoa* AhimI ^ 
Qui molt aTentmiDCB* li mt, 
L'ostes vint el palais cmat; 
Tout Tiarent encontre acoOTMitt 
Et Aigleote pwmi è HSBt cnt 
Li demintto isnideineiit 
S'il aet noorieles de Gérart. 
L'ostes , qai pour ;j. petit a^arl 
De duel et d'ire et de dtsfcùt , 
Li dist : • Damoisicfe» or ii*i«ik 
Duel' démené ne c t wio eachié. * 
Lora li' a conté et Boackié 
Comment il trowra l'aœlet 
Entour 1« col del'ojaelel. 
Et comment U lattnrisft} 
Et le duel tbnt Ir dttviaa 
K'il ot denrené pour s'ami»^ 
« Et dist que ne laissaisse mie. 
Pour Diu , que ne tous saluasse 
Et son esprevier vous donasse. 
Vés-le chi ; il le vous envoie. ■ 
Aiglente à bien près ne marvoie 
Quant la parolle a entendue ; 
La senîestre aiaiD atendue ; 
L'esprevier prent^jEi l'ocesist. 
Se ses pires ne H tolisl , 
Qui nvott le blasme durement : 
«Ha! fille, povre vengement, 
Ce m'est avis, auriez fait : 
L'espreviers n'i a riens mesfail. ■ 
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« Si a , pères ; que Toisiel prist 
Par coi Gérara nouvieleaprist 
De cheli pour coi m'a laissie. > 
Après cesl moi s'est eslaissie 
A duel Feire et à dementer. 
Riens ne le puel reconforter; 
iMais ses pères tant li pramet 
Qu'en bonne espérauche le met; 
K'il dist k'il Tenvoiera querre. 
« Jà n'iert en si salvage terre , 
N Vn leu c'on sache si estrange ; 
Et s'il ne vient molt bon eskange 
Ares de lui, se Dex me gart. > 
« Sire , se Dex ait de moi part , 
Vous poés bien de fi savoir 
Que ne voudroie mie avoir 
D^AIemaigne l'einperéour 
Et avoec lui toute s'ounour ■ 
En liu de lui. Tout sans targier 
Envoies querre .j. messagier 
Por lui , et qui le vous amaint; 
Que par cel Diu ki lassos maint , 
Jamais n'iere à homme donnée, 
S'estre dévoie couronnée ^ » 
Se Gérart n'ai par mariage. » 



* Avoir, nchesM. 

• Ml. 749S*. Va». 
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Aiant fisi li dus soa message'^ ' 
Tout erramment appariUier 
Dealer querre le chevalier '• 
Aiglente le message voit 
Apparillié , grant joie avoit ; 
Pour le joie se comforta i 
En haut ces te chanchon eanta * 
A clere vois et molt seri : ^ 

Vous qui là îrÀ ^ pour Diu p dilet-hii 
C'a la mort m'a trait s'il n'en a merciii. 

Anchois qu^ele ait fine son chant , 
S'en tome li mes chevalchant ; 
De Gërart querre s'entremet , 
Après lui au chemin se met 
Tant que ses esclos > en trouva. 



■ Le manuscrit y 5^5 porte le messagter. 
* Traces de pas : 

Les êsetoi •aient |Mr mi It prtf 6ori , 
R'al^ot gaire* , «'ont Uor^ choifi , 
L'etca «tt col k deux mil ferrefUt. 

(Li Romans de Garin le Loherain^ t. I, p. aao, f, 14.) 

Quant il l'ot decachi^ plu* d'une grant lo^ 
S'en perdi les «jcIm en une grant vaMe. 

{Roman de Garin de Monglave, Ms. La Vall. n* i7B , 
fol. 13, v^col. a, r. tg.) 

Atant est Montes el rondn , 
AprAa Ini ae «et el clMnin , 



..«..) ^ 
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De Gérart dirai, ki s^en va 

Tous seus grant aléurc errant. 

Euriaut vait adiès querant; 

Del tout i a mis sa pensée. 

Mainte Foriest a irespassée, 

Tant que il vint en une lande, 

N*ot si biele dusqu'en Irlande ; 

Kn mi la lande avoit .j. arbre. 

Par desour .j. perron de marbre 

Trouva .j. chevalier couchié 

Ki tout ot le vis depechié ; 

Une plaie ot par mi le cors 

D^où li clers sanz li coroit fors ■• 

Gërars celé part esgarda, 

A lui vint, si li demanda 

Qui si Tôt navré et blechié. 

(M a .j. poi le chief drechié , 

Puis dist : « Cil ki si m'a navré 

M'a de ma femme délivré, 

iAii cesl jor esposé avoie. 

Atout m'ere mis à la voie, 

Moi tiercli de chevaliers, sans plus; 



D« lai irmiT*r « frtat rtpoîr, 
S^ ê»eUt ftuit lr«»^«*a« bas toir. 

(^Boman de Parthenopes de Blois. Ms. dofoiidf de SaînW 
Germain, n** tSJo, fol. t45, t*, roi. i , et Ms. do roi, 
n* 6985, fui. 19, T^, col. 3.) 

* Ce vers aiasi que le pr^c^dent oe te trouTeot que dam 
le M4. 7498^ 

«4 
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Tant que le aires de Durlus • » '*f 
Uns trahitres , ut» maus trkbièrc. 
Qui est d'Ardèoe jusUchiire, 
Et eu celé foriest manoit*, 
Hesaaeuiis morteusestoit; 
Mais II m'aToit trire donnée. 
Or en a ma femme menée,. 
Que la fordie fu devers lui ;. 
Hais il m'est trop plus de l'anui 
De ma femme k'ii m'a tciue 
Que de la plaie cfa'aî eue '. » 
Gérars li dist : « Biaus amis chiers. 
Je ne sui ne fers né achiers , 
Ne jou n'ai arine fors m'espée , 
Qui raolt bonoe est et s'est temprée 
Mes sachiés bien s'armes avoie 
Je me meteroie b la voie 
A près lui , et sachiez sanz faille 
Que de moi auroit la bataille 4 , 

■ Le Ms. 7498' porte Durbus. 
■M». 7498*. Vai, 

bieMUramtin-agiidHi. 

» M». 7498'. Vil. 

D> K> hue <fn il •inuioc 
QMdaBiHBil no itwHfimt. 
4 Ma. 7595. Va.. 
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Se* vo femme ne voioît rendre. » 
« Sire j t'ait cil , dont aies prendre 
Les armes d'un mort chevalier 
Qui là gist desous cel lorier, 
r/orains al assam hier occis. » 
Gérars est celé part gucncis ; 
Descendus est , molt se hasta; 
Au mort tos les ados > osta , 
Puis est armés isnielement, 
Et est montés hastivement. 
Dou cheyalier navré se part, 
Et cil li ensaigna quel part 
Il porra les trahitours suire ; 
Très bien les porra aconsuire 
S'un petit esforchier se velt. 
Grant oirre son cheval aquelt 
Par mi le bos, lors li souvint 
D'Euriaut, et talens li vint 
De renvoisier et de chanter; 
Ix)rs commcnche sans arester 
Si cler k'il fait tentir Tarbroie 

Volentiert verroie . 
Gui je «ai aroit : 
Diex m'i nmint à joie ! 

Ensi Gérars cantant s*en va 
Tant que le chevalier trouva 



f^ 



* C«* qtiM portoil Mir loi. 
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Qui la dame à force enmenoit ■ , 
Qui nioit ^rantdolourdeinenoit ; 
Car li trahitres Pot jus mise , 
Trestoute nue en sa chemise 
L'ot faite li fel despoillier. 
Si le liennenl Iroi chevalier 
Par les bras moit estroiteraent , 
Et il molt angoussousement 
Le batoit d*un rain d'aiglentier ^ 
Si qu'il ne li laissoit entier 
Cuir sour le char se molt poi non , 
Et celé reclamoit le non 



«<H 



• Ms. 7595. Vab. 

Que U dame k CiNTlie menoil. 

» Le Ms. 7498* porte tfoiit^ier. A ce propos nous fe- 
rons observer qu'à tout moment il est question fie cet arbre 
dans les plus anciens romans composes en langue d'oil , et 
que même plusieurs lieux du nord qui y sont mentionne'^: 
lui empnmtent leur nom. Cependant il faul remarquer que 
dans le VIU* siècle il n'y avoil pas d'huile en France, et 
partant point d'oliviers; ce i'iil cette considération qui en- 
gagea les pères du concile tenu en 817 à Aix-la-Chapelle, 
à permettre aux chanoines réguliers d'employer pour ap- 
prêter leurs aliniens la graisse animale ou l'huile de lard : 
Et quia oleum olivarum Franci non habent^ i'oluerunt epi- 
scopi ut (^canonici regulares) oleo lardino utantur. Voyez 
le Glossaire de Du Cange au mot Oleum lardinum; et Le 
Grand d'Aus-.y, Histoire de la f^ie privée des Français y 
édit. de «78.^1 tome II, p. 33. 
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De Jhésu-Crisi moli hautemeol. 

Gérars le vit aperlement, 

Celé part lecheyal brocha; 

Molt bielement Paraisonna , 

Et lor dist qu'en pais le laissaissent, 

Pour Diu , que plus ne la desaissent. 

Li traîtres Tôt, si s'arestc; 

Par orguel li torna la teste 

En travers, puis dist : « Audigier * , 

Elstes le vous venus vengier ? 

Je euic quant <le nous partirés 

Autel loier emporterés 

Coin véu li avës rechoivre. » 

Dist Gérars : « Bien puis aperchoivre 

Que biaus parlers n'i valt noient. 

Je cuir, par le mien escient, 

Quant chou venra au départir, 

Légièrenient porrés partir 

Le gaaingque vous i ferés. 

Laissiés la dame, n'el férés; 



* Terme de niepn4. Audigier est le b^rof d'uD (kbliaa 
extrêmement ^ale qui se trouve dans le Recueil de Bar- 
bazan, e'dition de Me'on, tome IV, page 117; ce fiibliav 
ëtoit trè» n*paDdu d*in^ le XIII* siècle. Adam de le Hallt 
eo fait re'ciltT le 3a t* vers h Gautiers, l'un des îoterlocii- 
teurs de /i Gieus de Hohin et de Marion , et Ratebeuf ter- 
mioe son fabliau dou Pet an Filain en disant allusion à 
cette pièce ordurièn*. Vo^rei les FahiiatêX eiComUif ^tioa 
de i8o8| tome III, p. 69. 
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Que plus ne le vous sousferoie , 
Sachiés de fi je vous ferroie. • 
Quant cil ont Gérart entendu , 
Il n*i ont gaires atendu ; 
Chascuns se trait vers son destrier , 
Erramment monte par Testrier ; 
La dame ens el chemin laissièrent » 
Lor chevax de pris eslaissièrent 
Vers Gérart et Gérars vers eus. 
Cil jurent le mort et les ieus > 
Que Gérars ert tous detrenchiés ; 
Mais je sai bien que manechiés 
Vit plus que mors ne fait d'asés ^. 
Gérars, qui bien fîiapensés, 
Saisi Tescu , puis a branlée 
La lanche ; sour la targe lée 
Vait férir le signor d'iaus tous, 
Qui molt estoit fel et estons ; 
L'escu ii perche en .ij. moitiés. 
Pourchiaus quant il est afaitiés ^ 



■ Ceux-ci jurent par la mort et par les jeux de Jésus-Christ, 
y ojezy sur l'habitude I au moyen âge, de jurer sur toutes les 
parties du corps de Jésus-Christ , les Fabliaux et Contes , 
édition de i8o8y tome I, p. 4^1» col. i, au mot Coiffe. 

■ Dist WUuac«t : • Maoechitft TiTent. ■ 

(^Roman de ff^Utasce le Moine. Ms. 7695, fol. cccxxxv, 
▼•, col. 1, V. 34.) 

^ Arrange |>ar lo houchcr. 
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N'en est mie pins aoiivers 
Quv à cel cop fu iî cuver». 
L'aine s^eo part , li cors trébuche , 
(lascuns des trois s'escrie et huche : 
« Par I)iu ! cuvert , nU durerez. • 
(icrars, qui bien fu adurés 
De bataille et d'estom* sousfrir ; 
Envers ans se vait imurosfrir , 
Seure lor court, Tespée traite: 
L'un féri si k la retraite 
Que le brac à toute Pespee 
Li a bâti en mi la prée ; 
Mais cis cols a Gérart costé , 
Que en la cuisse et ei costé 
L'ont navré li doi durement. 
Va (lérars molt hardiement 
Les re(|ueurt seure <le rechief. 
A l'un a porfendu le chief; 
L'autres le voit, en fuies tourne, 
(jérars à la dame retourne, 
Vestir le fait et puis monter. 
Atant s'en vont sans arester , 
En la lande truevent couchié 
Le vassal navré et blechié : 
Enror ne s 'es toit remués. 
Li viaires li est mués 
De joie, quant sa femme voit. 
De la joie que il avoit 
F^n a oublié sa mêsaisf*. 



■: jH^p^Sj 
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(l'éiT^) 



^ Gérars descent , et si li feise ■ 
Cief et costé tout d'une gimple ; 
Et la dame , qui molt fu 8im{Je » 
L'aToit ostée d&son chief. 
Gérars U a dît di^rçchief 
S'il puet soùsfrir le cevalchier : 
« Sour mon cheval , que j'ai molt chier , 
Vous porterai lant que j'arai 
Trouvé vile où vous laisserai ; 
Que mestier averiés de myre. » 
« Sire, fait cil, Dex le vous mire^ l 
De oui je vous renc la merchi ; 
Mais j'ai «j. manoir près de chi 
A une liue, voire à mains ; 
S'el garde uns miens cousins germains. 
Se dusque là m'aviés porté , 
Adonl seroie à sauvelé ; 
Et se je tornoie à respas , 
Jamais sans moi n'iriés pas 
Se vous de moi aviés mestier. » 
Atant le met sour son destrier 
Gérars , puis monte , che me samble. 
Atant s'en vont tout troi ensambie : 
Ceie devant et cil apriès. 
A l'issue don bos , bien priés , 



* Lui bande; du verbe latin inusitcfyajcio. 

* Ce vers n'est pas dans le Ms. 7498'. 
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En mi .j. pré, jouste .j. grant lai ■, 
Triieyent le chastiel de Monglai , 
Qui fu au cheyalier k^il porte. 
Lors passent le pont et la porte, 
Descendu sont en mi la court : 
Chascuns ki Toi, ceie part court. 
Quant lor signour voient blechié, 
Dolant en sont et courechié ; 
Mais pour Gérart se recomibrtent. 
En une chambre molt tost portent 
Lor signour, et puis le couchièrent. 
Devant Gérart s'en repairièrent; 
(lompaignieet joie li font. 
Icele nuit bien servi Pont 
Dusc'al demain qu^il ajourna. 
Gérars mie ne séjourna , 
Ains se leva isnielement 
Et vesti .j. bon garnement ^. 
Au chevalier qui fu navrés 
Congié prent, et s'en est aies. 
Pour proière ne pour prametre 
Me se volt pas d'errer demetre ; 
Ains monte , del esrer s^atourne , 
Et puis tout maintenant s'en tome 
Par les Tories et par les plainnea 



* lie Mil. 7198' porte giai. 

* vrm aioM que \r precrdeul ue ftoot ^tir dan* \e 
M». 7595. 
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Qui de sauTechines sont plainnes >. 
Atant erre par plusours jours, 
Ne fu mie grans ses séjours ; 
Euriaut tout adiès queroit, 
Par les contrées enqaeroît 
NouYÎeles d'Euriaut s'amie. 
Quant ne les ot , molt se gramie ; 
Et nampourquant quant Pen souvient 
De chanter volentés H vient, 
Lors chante hait sans demourer : 

Par Diu ! Amours, grief m'ett à contirrer 
Du grant toulas et de la compaignie , 
Dou bel «unbbnt que me souloit monslrer 
Celé qui m'iert et ma dame et m'amie ; 
Et quant recort la simple corlotsie 



* Ce vers n'est pas dans le Ms. 7498'. Après le récit 
qu'il tennine , on trouve dans la traduction de ce roman | 
ÎAÏte en prose dans le XV* siècle, deux chapitres qui ont 
peut-être été interpolés dans l'ouvrage de Gibert de Mon- 
treuily ou qui se trouvoient dans un manuscrit plus com- 
plet que ceux dont nous avons l^it usage. Voici les som- 
maires de ces chapitres, que nous donnerons à la 6n de ce 
volumC| d'après le manuscrit du fonds de La Vallière, en y 
ajoutant les variantes de la première édition gothique : 
Comment Gérart combatist le chevalier de Langarde ei fo- 
dstf et osta la damoiselle de la fontaine , laquelle le vouloii 
depuis Jaire murdrir en dormant, — Comment Gérart s'en- 
dormist ou geron de la damoiselle, et comment il fit esi^il- 
lié par wig escuier, (Ms. La Val. toi. 237, r*', i^t s4^ '^O 
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El les tloux mos que soil à li parler , 
Comment me puel li cuers el cors diir<T 
Qu'il ne s'en part ? certes , trop est malvais ' 

Ënsi sVn va Gérars chantant, 
Qui cel jour a cevalchié tant 
Qu*ii a une terre trouvée 
Oui de tout bien Tu escouvée ' : 
Que il n^i avoit gaai^ages ' , 
Mais praieries et boscages 
I avoit-il g^ans et plenières ; 
Tout contreval sour les rivières 
Avoit tout le plus biel vignoble 
Qui fust dusqu^en Coustantinoble. 
La rivière fu grans et Ice 
Asses plus d^une arbalestrée , 
Par mi la rivière ot .j. pont 
Et qui Y le voir vous en despont , 
Onques nus hom ne vit si biel. 
Au pie dou pont ot .j. chastiel, 
Le plus fort et le miels séant 
Que nus véist en son vivant , 
De tours Y de murs, de sales riches. 



* Ce coaplet est le troisième d'une cbanson de Regoaiilt^ 
ebâtelain de Coucy, qui se troore page 79 de mon ëditioA 
des poésies de ce trouverrci àéjk cttifes. 

* Déponillée. 

^ Ijt M*. 719^' portf*, iaiis rgard pour lu rimr , gaa- 
gnerie . 
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Onques emperères , ne prinches y 
N'ot si biel ne si deliteus. 
Jamais , je cuit , ne sera teus 
Si biaus , si riqhes , ne si fors ; 
Mais Gérars ne vit par defors 
^ Borde , ne maison , ne manoir. 
Defors ne puet riens remanoir 
Qui tout ne soit ars et destruit ; 
Dedens la rivière qui bruit 
N'avoit remès nef ne chalant. 
Gérars s^en va molt merviUant 
Quant le pals voit si gasté, 
Qui tant avoit riches esté ; 
Et vit venir molt tost errant 
Sour .j. grant cachéour ferrant 
•J. escuier gent et adroit. 
Gérars vint contre lui tout droit ^ 
Si le salue , et puis li prie 
Que le non dou chastiel li die , 
Ki tant par est riches et biaus. 
Cil estoit de respondre isniaus ^ 
Si li a dit : « Sire , merchi. 
Pour Diu ! fuiés-vous-ent de chi ; 
Que li demourers n'est chi preus 
A nul homme ki tant soit preus '. < 
Etdist Gérars : « Amis, pour coi? 
Certes, je ne voi pas de coi 



(•.|«7) 



Ce vert D'etI que dans le Ms. 7596. 
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i\us hom se doie espoeiiter 
Qi\e il ue puist chi arcster ; 
Mes or me dites la resoii. 
Et si me contez Fachoison 
Pour coi li pais est gastés. » 
« Sire , fait cil, or escoutés : 
Li chastiaus que véu avés, 
Dont li murs est si haus levés, 
Sot avoir a non Bien-Asis. 
Passé a-il ans plus de sis 
Que cil nons li est remués; 
Que tant est Tafaires mués. 
Riches sot estre de tous biens ; 
Mais or n^i puet remanoir riens , 
Que tout a destruit uns gaians 
Qui a à non Brudali(;ans *. 
Tout a ars et tout essillié, 
Et le pais si avillié, 
Qu^il n'i a fors des murs remèse 
Maison qui ne soit arse en brèse. 
Bien en sont les pruevesapertes, 
Que le chastiel des Laides-Pertes * 
L'apielent dès ore mais tuit. 

' 1^ Ms. 7498' piirtf» Brudigalans. 

' Le M«. ySijSfMTX^des flUs Pertes. Lr premiermoty que 
DOUA n'avons j^maÎA vu ailleur», parofl tigoifier mauêws. 
L'adjfctifangloii î// a cocorc anjonrdliui le tnèmt teni; 
iilit en islandoi» et Ubc eu daaob, sool de U néme ûunille 
et équivalent au nuUe des Latin*. 
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Se vous n'avés mok bon conduil, 
Pour Diu, biau sire, avant n*alés; 
El se vous chi avant volés 
Aler , si tournés k senestre 
Se fors de péril volés estre ; 
Que li gàyans , que Dex confonde ! 
N'espargne nul homme del monde 
Que ne prenge et mete em pruon. 
Si vous dirai pour quel raison 
Em prison le met et destraint : 
Que uns maus si fort le constrkint 
Chascun trois ans tout seulement, 
Qu^il morroit si desvéement 
Que tous li mons en aroit hide. 
Mais savés-vouè comment s'aide? 
4 Par car d'omme que il mangfue ; 

Ensi del malage s*ajue , 
Qui li dure .xl. jours. 
Se n'est mie bons li séjours ; 
S'il vous trueve , vous serés pris. 
Or vous en ai le voir apris. » 
Quant a l'escuiers devisé , 
Gérars garde , s'a avisé 
.J. chevalier ki dou chastiel 
Estoit issus, et d'un mantiel 
Avoil son chief envolepe. 
Gérars a vers lui galopé ; 
Mais anchois que il venist priés , 
Vit venir une dame apriès 
Et une biele damoisiele. 



\ 
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Je cuic c'onques niiie pucieic 
Ne fu plus biele ne plus gente, 
Mais molt pooit estre dolciile. 
La pucîele tenrement ploure. 
Ses pères et sa mère en celé eure 
Oui entr'iaus .ij. la biele mise. 
Toute estoît de plourer remise 
La mère et li père enseiuent. 
A priés iaus ist isnielement 
Fors dou cliastiel la gent menue, 
Qui si fort est plourant venue 
Et si dolousant k'il n'est nus 
Qui dolans n'en fust devenus 
S'en lui éust nule pitié. 
Gcrars n'a gaires respitié ; 
Envers aus galopant s'en va ; 
Le chevalier plourant trouva 
Et la dame molt tenrement. 
La puciele piteusement 
Sospire et pleure et duel demainne. 
Gérars voit le duel et la painne 
K'il mainnent et toute ia gent , 
Namporquant molt salue gent 
Le chevalier qu'il encontre , 
Et li chevaliers li mostra 
Le plus biel samblant k'il pot faire, 
(iérars li enquiert son afaire 
Et pour coi tel dolour demainne 
El toute la gent que il mainne. 
Li chevaliers li prentà dire, 
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Qui molt fil plains de duel et d'ire : 

■ Sire , molt aroie k conter ; 

Mais se le volés escouter , 

Le voir TOUS en dirai dou tout. 

Il a .j. gajant si estout 

En cest païs , ki trestout hape;, 

Riens k'il ataint ne li eschape : 

D'ommes a pris bien .ij. milliers. 

.Vij. fîex avoie chevaliers, 

Trestous les a li gajrans pris; 

Maiftj'ai vers lui. j. plaît empris, 

Que j'ai à lui une pais &îte > 

Qui molt durement me debaite , 

Que je li doi ma fille rendre. 

A cel arbre Tira atendre 

Bla fîlle tant que il venra. 

Mes fiex et ma fille eunenra 

Li gayans , que Dex doinst anui ! • 

• Par mon chiefl sire , che n'ert hu 
DistGérars, k'il Paît sans estour; 
Mais que j'aie armes et atour. 

Or m'envoies querre harnois. • 

• Sire , che ne valt une nois , 
Fait lî sires, se Dex me sali, 



• H>. 7498^ Va*. 

.Vij.ali*»ùelHTiIi>i 
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Qu'il ne crient estour ne asaut, 
Tant est poissans que riens ne doute ; 
II descomfiroit une ost toute. • 
Dist Gérars : « Moit m'anoie fort 
Que vous despisiés le conifort 
Que je TOUS faich ; mais aprestés 
Armes, et si les me prestes ; 
Que la puciele conduirai , 
Se Diu plaist, se li aiderai 
Vers le {i^ayant félon et lier, • 
Atant envoie .j. escuier 
Li sires , pour querre les armes. 
Onques n^ot si bonnes à Parmes , 
IVe si fors, ne si bien tenans, 
Si bieles, ne si avenans. 
Les armes aporlées ont, 
MoIt richement armé Ten ont 
Com pour déduire une bataille; 
Mais ne lâcha pas sa ventaille, 
Ains cevalche elme deslachie 
Tant k'il sontdel arbre aprochie. 
Adont prent sa tille li sire, 
Qui molt fu plains de duel et dUre * , 
A Gérart le délivre et baille ; 
Que il convient que il s'en aille. 
Plourant s*en part , sa fille baise. 



M». 7498^ Var. 
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La mère vit à graat inèsaise , 

.Xx. fois se iMksene , et quant s'em part 

A poi que It cuers ne H part. 

Li sire et la gens s'en retourne. 
Gérars et la biele s'atoiiroe 
D'errer molt grant oirre rers Tarbre; 
Et quant vinrent desour le marture ' > 
Descendent , puis se sont assis. 
Gérars lu dolans et pensis 
Quant vit la daoae tel duel iaîre : 
■ Ha 1 douche amie deboinaire. 
Pour Diu 1 laissiés le duel ester , 
Si TOUS pensés dd oomfbrter ; 
Que, se Diu plaist , le souvraitt roi, 
Li gayans morra k desroî >. > 
k Coi k.'^ parollent et devisent , 4* - 
Gardent avant , et si avisent 
Le gayant bi venoit bruiant , 
Qui le pals vait destruiant ; 
Les -vij. fîex le signor amainne, 
Qui molt ont trait dure semainne ^. 
La puciele le gayant voil , 

■ Ms. 7498'. Vit. 

Kl ^BUI il TinnM Hir. j. irtn. 

■ Daiu le VU. 7499*, ce vers est aniri de cdni-cî, qui 1 
me avec aucun antre et qui se retrouve plus bas : 

Qoilaptfi H dHtrniiBi. 

^Ms. 7498'. Va». 
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A |>oî lî ciiers ne li crevoît 
De paour , de mal et de duel 
<^)iie maintenant niorust son yoel. 
Gérars saut sus, plus n*i atent; 
l)'org:ucil niolt durement s*estent' , 
Puis a lachie sa ventaille. 
La puciele Tielme li baille, 
11 le lâcha, puis est montés : 
« Puciele , or vous recomfortés , 
LVscu me bailliés et la'lanche ; 
<^)ue pour la cité de Vaillanche * 
» lairai que ne me combate 
Au {payant tant com jou abate 
Son orgueil, ou il m'ocirra. 
Li ques que soit de nous morra ; 
Mais proies Diu qu'il nous secoure.» 
Qui véist le gayant acourre 
Encontre Gérart les grans sans. 
Jà sera molt grans li assaus 
Entre le gayant et Gérart. 
Li gayans de mautalent art 
Quant voit Gérart c'atendre Tose; 
Mais il ne le prise une alose; 
Qu'il ne doute fier ne achier. 



• Mu. 7498* Va». 

iUfn Mal — , M« brat Mlaiit 
Par §• nfpMil ^«« fèm u»î9mL 

* Valriicf. 
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Armés estnit d'un cuir molt chier 
Qui fu de le piel ' d'un serpent. 
Gërars s'eslonge un granl arpani 
Dou jaiant, qnt molt estoit grans* 
Et quant le voit Brudaligans 
Sa machue prent, si s'apreste. 
Jà sera la bataille preste, 
Que Gérars le cheval eslaisse, 
Et quant vînt près sa lanche baisse; 
D'espouronner ferrant ne fine. 
Le gayaa( fiert en la poitrine ; 
Le cop par grant vertu conduit. 
Par mi le pel li a enduit 
Le fier trenchant plus dVne espaiMi 
Et li gayans par mi 1% pane 
De Pescu le fert de sa mace. 



■ Delà pcan. Dana le Roman de Fitnira$^ il Mt « 
f]aestion à'nn géant nomme AgoUtfrt qui ganloitle pont de 
Hantrible et qui lutta pcndnnt long-trmp* codIr RmhiI 
d' Amien-i , Hoel deNante*, Richard de Normandie et Re- 
nier de G^nea : 

Qaa fHlu al 11 pal d'u dur icrpeat cralf. 

(Mt. nppl. frani;. d" i8o, fol. aSo, r°, col. i, t. si.) 
Enfin Renier l'avant abattu d'un roup d'une barre de 
cbéne qu'il aYait ramassée à terre et 

Xi Boll «ri (nnd* H iroHc, dVia dir km» qnirW, 

le* Fran^oia 
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Molt li éust fait grant damage 
Se Gérars guencis ne li fus! ; 
Que li gayans ot pesant fust. 
Si vint li cops bruiant aval 
Dalés le col de son cheval , 
En tierrc (iert .j. pié ■ parfont. 
Li gayans de niautalent font * 
De chou qu'il n'a Gérart occis; 
Et Gérars est vers lui guencis , 
Son cheval espouronne et point ; 
Le jaiant féri en tel point 
Où il Pavoit devant féru , 
Si qu'il li a le fier consu 
De la lanche outre par Teskine , 
Et li gayans par tel ravine 
Le Gert sour Telme en escliçant, 
Ne sambla mie cop d'enfant : 
Chou k'il ataint aporte aval. 



* Le Ma. 749^' porte : ,ij, piez, 

* Dans le Ms. 749^'» <^ vers est suivi de ceux-ci . 

D« c« qa'il • son cop p«r4«. 

IJ cWrdkr toot Mpcnla , 

Et U«r Mien, qui tMi tar PârWt , 

Por Cirtrt mm U c«acr —■■rW». 

CiMiemM «o pri« 4 D*« Mo«t fort 

Q«'il li 4oiai «m •< eoafoH 

K»CMHr« U i«iaBt c rati , 

Q«l M fCMoit o a y iw à •! 

for c'fts JMasl t^iatiirr, 

Q«« il vît M «lad «arsf Mt 

l>^ !*• q«'d ■'• , dr. 
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L'archoa devant et fe dienl 
A si ataint que il l'esmîe. 
^ Jamais o'éust mestier de dik 
Gérars , se il l'éuat aiaint. 
De maltalent a le vis taint 
Gérars quant vit mort son destrier 
Et lut à terre trébucfain-; 
Mais il saut sus , l'escu embrace. 
Onques Guillaumes fiire4>race * 
Ne se moulla miex ne plus bid. 
Aine puis le tans Lnciabiel * 
Me Tit onques nul chevalier 
Plus bielement escu baillier 
Por courir et por escremir; 
Mais molt puel douter et cremir 
Son adversaire qui li vient ; 
Et Gérars , eut molt biel avient, 
Li court seure, l'espée traite ; 
Le gayant fîerl 4 le retraite , 
Sour le piel qu'il avoit vestue , 
Si que il ti a enbatue 

' Guilliiume d'Orange, surnomme au Couri-nei 
d'Aîmerj de Narfaonne. 
•Ms. 7498*. Vah. 



Le mot Luciabitl, comme on le voit plu» loin , signifie 
Lucifer. Il m retrouve encore Amn» les Poetiv* de ClenienI 
Marot. Vo^ez Vipitaphf Je Fabhi de Beauliea La Mar- 
che, qm osa tenir contre le roy, y tn 13. 
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J. granl pié dedens le coste ; 
El H gayans le r'a hasté, 
Grant cop le fierl de son tibel ■ ; 
Mais il chiel par mi .j. tombiel 
Adens , si que la grans niacbue 
Li est fors des mains queue ; 
Et Gérars seure H recourt ; 
Le payant a tenu si court 
Anchois qu^il se soit redrecliiés, 
Fu-il si fort adamagiés , 
R'il ot .iij. plaies molt crueus 
Dont li sans li filoit es ieus *. 
Gérart a le niachue prise , 
Fuis a Tespee el fuerre mise ; 
Et li t^yans eni pies resaut , 
A Gérart vient, et si Tasaut; 
Dou poing li a tel cop donné 
A poi qu*il ne Ta estonné ; 
Fuis le rehastc>, si Ta pris 
Far Tescu, si Fa entrepris 
Que del col li a esracliie ; 
Fuis Ta encontremont drechie ; 
Far mi le pis le iiert dou plat ; 

' Gros bâton , maimue. Ce mot semble n'être autre cbotc 
que le mot fine/, altrrc^ pour la ricbetie de la nme. On dit 
rnrorr aujourd'hui à Abbeville Hmhet dans cette ac- 
rrption. 

• (^ ver» »inM i|iir Irj* rinij prrrt'drn* ne Mint pa* dans 




: > 



^ Wfetté !i a .j. si g 

Q«,*«n mi le camp l'abat envera ; 
Maîi li'ga^ns oi si coutcts 
Les iex:|f^ sanc , qu'il n'en tU pa*. 
La damâîftiele isnîel le paa 
Et tout si frère se paamirent. 
Qu'il cuidièrent et esmèrent 
Que Gérars fiut issus de rie. 
Gérars aaut sus, ki n*ot enrie 
Fors de lui vengier se il pue! ; 
Où qu'il voit le jaiant s'eamuet: 
A .îj. mains le machue dreche , 
Encontre le gayant s'adreche ; 
Si Ta féru par tel air 
Que il H fait les os croisir 
Et la cervelle toute espandre , 
Et lui par terre mort estendre. 
.3. tel brait jeta au calr 
Que bien le péust-on otr 
Plus d'une grant liue pténière. 
Molt li couvenist grant litière , 
Que bien ot .xij. pies ' de lonc. 
Li .vîj. cbevalier qui selonc 
Lorserour furent, sontjoiant 
Quant il voient mort le gayant. 
Moll par en ont grant joie faite ; 
Mais molt durement les dehaite 
Que il voient Gérart blechié ; 



■ LeHi. 7498' porte .x.piit. 
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Dolaiii en sont et courecliié. 
De pitié pleure la puciele , 
Que molt fu avenans et biele ; 
Pour Gérart sont en grant esfroi ; 
Far de desus .j. palefroi 
Le font monter, et puis s*en vinrent 
Vers le chastiel , et quant les virent 
Cil dou chastiel, sVn issent fors; 
Puis Osent une joie lors 
Si grant que c'est une merveille, 
^' Chascuns de joie se traveille, 
Et à celé joie reclioivent 
Gérart, que bien faire le doivent ; 
Et li sires sour tous se painne : 
En la maistre-sale le mainne, 
Si le désarme bien et biel, 
Puis li afublent .j. mantiel 
D'escarlate et de vair fourré, 
.lij. jours a laiens demouré. 
Entretant le lèvent et baingnent , 
Et de lui servir molt se painnent ■ , 
Et li sires sour tous Founeure. 
Gérars li a requis une eure, 
Caler s'en velt , cheval li presl ; 
Dist li sires : « ik Tarés prest, 
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Ri foat HHit k Wttu qm» il wtmi. 



Graiil el isiiiel , fort et adroit; 

Mais proier vous voel orendroit 

De demoiirer , si soit tout vostre ; 

Que par la sainte patenoslre , 

Que avant vous n'en ruts .ij. 

£t Géru-8 li respondi iués : 

• Ha 1 sire , pour Diu 1 ne voua poist 

Que plus séjourner ne me loist; 

Que jeu ai .j. afaire empris 

Dont je seroie molt repris 

Se le metoie en aoncaloir. > • 

Dist li sires ; • Vostre voloir 

Ferai. ■ Lors Tioreot contrerai; 

Amener li fait .j. cheval 

Bon et plus oob que une meure '. 

Gérars monte, plus ne demeure , 

Sour le cheval , l'espée çainte* 

La 6lte au signor vint deschainte 

Acourant, quant ot la nouviele. 

Em pur son bliaut fu la biele, 

Sans giniple, .j. chapel d'or el chief; 

Mais dire vous voel de rechief 

K'encor estoil ses chiés plus sors 

Et plus reluisans que li ors 

Qui fu el chapiel , che m'est vis. 

' Meure signifie mnre et dud Maure, »\asi que l'a Jit 
M. PrompMull dans son édition des Œuvret et maislre 
Fraa^mi fiibn. Pnris, Tfchener, i83a, in-S*, p. ii5. 
note an vers 17p. 
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La freche colors de sen vis 
Fil assés miex enluminée 
Que rose en mai , la matinée ; 
Entre le vermeil estoit blanche. 
Si oel fuiTui de tel samblanche 
Que il estoient gros et vaîr. 
De sa biauté resplendist Tair 
Quant ele vint devant la gent. 
Le cors avoit bien fait et gent , 
Les mains bien faites et les bras. 
•J. |>oi et soslevé ses dras. 
Se li paroi t li pieelionnés ■ 
Blans et petis , bien/ais et nés ; 
En Tortel fu li cuirs rompus , 
Si que li sans en fu courus « 
Del angoisse de tost venir. 
Elle ne set que devenir 
Quant elle vit Gérart monté : 
A lui vient , n'a plus aresté; 
Que grans forche d^amors Tesprent. 
(vérart molt tost par le frain prent , 
Fuis li a dit : « Sire, merclii; 
Prenge-toi pitiés , ne nrochi , 
De moi qui tant t'ain et désir; 
iMais ne le t'osoie jébir 
Devant chou que santé eusses : 
Je cuidoie que tu déusses 



* Petit pird 




Chaieas lon^lientent deniourer. 
DistGérars : < Bien vous puis jurer 
Quejou plus demourvr ne puis : 
HaU le congié demauch et mis. • 
A tous a coDgîé demandé , 
Trestout Font k Diu commandé 
Fora la puciele , qui demoure ; 
Uais pour li couvrir, en celé oure 
Commenche à chanter cleremeot 
Aussi com par envoisement. 
Pour la gent faire aillors penser : 

Lmuk \ commeot pomi dorer ' ? 

Or ne tii maît qDe devenir ■ 

Quant cil que je voloie «aaer 

Ne m'a daigna ne relt oïr. 

Si ne me paît recomfoiler, 

Aiof m'otnet k mal endnrer 
Ki me dettraint et laue et fait frrfmic ; 
N« de unie aatre amour ne qwer jdr. 

Gérars le canchon bien entent , 
Mais pour chou tant ne quant n'atenl, 
Ains passe le pont et la porte 
Sour le cheval qui tost le porte. 

■ On lit dans Reaarl le Nouvel deux vers de chai 
dont le premier ressemble assez à celui-ci : 



{Le Roman du Renati, tarât IV, p. St;, v. 4S68.) 
e vers n'est que dans le Hs, 75g5. 
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IVEuriaul li iliembre et souvient; 
De chanter volentés li vient 
Four la chançon que la puciele 
Avoit canié , qui molt Tu bicle. 
Lors cante haut , seri et cler : 

Or aroie aroouretes 
Se voioie demourer. 

Anchois que fausist sa canchon 
C.oisist le chastel de Mosson \ 
Qui estoit sour une rivière , 
Qui molt fu et large et plënière ^. 
Le pont et le porte est passés. 
En son corage est apensés 
Qu'en la ville hebregeroit , 
Savoir se nouvieles oroit 
D'Euriaut, que il a tantquise. 
Une veve dame a requise 
Que icele nuit le herbert : 
« Sire , par le cors saint Herbert, 
Dist la dame, molt volentiers; 



• \je Ms. 749B' porte JHonçon. Il s'agit probablement 
ici du château de Momoo, petite rille de la Champagne, 
située entre Sedin, au nord, et Stenaj, an midi, dans l'an- 
cien diocèse de Reims, et actueUeroent dans le d/partement 
des Ardcnnes. La Meuse passe au pied de ses murailles, 
et c'est d'elle que la ville tire son nom. 

• M*. 74^^ Vas. 





m' ROMAIN ^^^^1 


r 


Ares quanque vous est mestier* j^^H 




De viandes et de biel lit , ^^H 




Del tout en tout a vo délit. » ^^H 




Gérars descent, si l'en inercliie; ^^^| 




Dedens une niarescaurhie ^^^| 




Li ont son cheval establé-, ^^^| 




Si li donnent avainne et blé; ^^^^ 




Et la dame, ki niolt fu sape, ' 




Mainne Gérart en .j. estage 




D'une loge ki moll fu Itiele. 




La dame li conte et faviele ■ 




Tant que li soupei-s fn los près. 




Oisiaus en rost et poisson 1res 




Orent assés à grant délit. 




Appiés souper sont fait ti lit. 




Puis vont dormir et reposer. 


,' 


Gérars ne lina de penser ' , 



* Causer, s'eatretenir; on dit en ildita Jâi^tlare. 

* A k place de ce vers et dei douze suivani, le A 
jigS' contient ceux-ci : 
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Toute la nuit anchois villa , 
Qui durement le travilla. 

Au matinet Gérars se liève, 
Que li demourers molt li ^iève , 
Et sa siele li fu jà mise. 
Gërars n'i (ist plus ademise , 
A la dame a le conçîé pris 
('.omme sages et bien apris. 
Montés est, si ist de la porte 
Sour le cheTal, ki iost Pemporie. 
Diu prie k^il le mèche à voie 
En tel liu que s^amie voie. 
Ensi va faisant sa proière 
Par mi une lande plénière , 
Ki molt estoit biele et onnie ; 
Lors vit une grant compaignic 
De chevaliers venir ensamble ; 
Gérars vint vers aus, che me samble , 
Si les salua erramment, 



Cl rb^vswclM fr«*t «JUiarr . 
Kl «a toa ctt«ff M n»4mr9 
Qa« d'OrM«i orra bovcIIm . 
S« D«« fUitl, ^«« li MToat Im4I«» ; 
Et parc* ^aa il r«a taviat . 
D« cluaur «ol^ntot li viat. 
Lort rWatt «i cbairsack» tar frtia : 
Saia* con D«« 1 ^aaat avarai o«li rai i'aiaif 
Qaaal dMal^ al , à Daa Affrtm . 
S* lai flaMi, ^ac il li airia i 
Mitât ▼• pnaal 4» caer fa i mm ai 
Qu'il tr«Mt •*! 
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El il lui iiiolt courloisemeiit, - 
Que bici cl acesmé le voienl. 
A Uni ensambic se r'avoîent ; 
Mais ains k'il passassenl la lande , 
Gérars as chevaliers demande 
Où il vont ; car, se ans pléust , 
Molt très volenliers le séusl. 
« Sire, cbedist uns chevaliers 
Qui sages fu et biaus parliers, 
(xler pas ne le vous volons ; 
Sachiés pour voir que nous alons 
A Miès pour faire .j. jugement. 
Si vous eu dirai l'ci'remenl 
Ensi com on me l*a conte. 
Lî dus de Miès , par Térité , • 
De Saint-Jaque ora .ij. ans Tint, 
Tant que par aventure avint 
Que en Boui^îgae le salvage 
Trouva en .j. parfont boscage 
La plus très biele créature 
Que (]4iques mais formast nature. 
Li dus avoec lui l'aporta , 
Mais onques ne s'i déporta, 
Que si homme li desfendoient , 
Que pour poi de duel ne fendoient. 
Je cuic malgré iaus l'éusl prise ; 
Mais sa serour li a ochise 
En murdre moUvilainnement. 
Hui en doit-on le jugement 
Rendre : si sera tourmentée , 
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^v. SiSS.) 

Arac erl, et la pourre ventée. » 

Quant Gérars la parolle ai ,' 
De Tune part se resjoï , 
Que il set bien c^est Euriaus; 
Maïs inolt li poîse des grans maus 
K^il li ont fait sousfrir et traire ; 
Mais anchois se laira detraire. 
S'il puet, k'il ne Tait k délivre. 
S'ele muert , il ne quiert plus vivre. 
Atant s'en vont, plus ne parlèrent; 
Tant chevalchièrent et alèrent 
Que il voient Miés tout de plain. 
Fors de la vile en mi .j. plain 
Voient alumé .j. grant fu; 
Li dus et ses barnès i fu. 
Euriaut amené avoient, 
Que en cel fu ardoir dévoient. 
Desour .j. drap Tavoient mise 
Trestoule nue en sa chemise. 
Son juise devant li voit, 
Mais son secours pas ne sar&it 
Si prés de li , qui jà venra. 
Jamais à femme n'avenra 
A nul jour plus biele aventure. 
Evous chevaiçant à droiture 
Gérars par mi la praerie 
Par devant la chevalerie. 
Tout maintenant vers le fu point; 
Euriaut trouva en tel point 
Qu'ele faisoit jà s'orison 

i6 




Et réclatnoit eu sa raison 

Diu Jhésu-Crist molt hauleiitcnt ; 

S'orison disl apertemenl. 

« Vrais Dex , qui \t mont pstoras 
El l'air de la terre eslevas . 
ICt el chiel le.i angeles < mesift, 
Esperilelmeiit les fosis , 
A grant merveille furent biel ; 
Mais par l'orgueil l.uciabiel , 
Qui pour sa biauté s'orgilli , 
Vrais Dex, lu gloire lor failli. 
En ynfier tous les irébuças , 
Par lor orgueil les encaças , 
Dous Dex, pour eel liti raemplïr; 
Et pour la droiture ftCotnpKr 
RefesisfeH angles plus biads 
Que a'ot até Luciabiâus , 
Et Adan fesis de ta main. 
Puis fesis sa moitlier Evain ; 
El paradys lor commandas 
A garder; tout abandonnas 
Fors seul que le fruit d*un pumier ; 
Chelui lor Téas à mangier ; 
Mais par l'enort * del mal Sathan , 
En fist Eve mangier Adan. 
Dous Dex , quant chou fu avenu, 



> PrODoncM tutjUt. 
• Par l'cxhortalion. 
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Gardèrent, si se virent nu. 

1/angeles vint, ki ne s^ai*esta. 

Fors de paradys les bouta, 

LVspee traite, molt isniel. 

Et besque * et quenoulle et fusiel 

Lor aportas pour labourer, 

Dex ; puis lor couvint endurer 

Grans painnes par dedens ynfier 

Avoec le malfé Lucifier. 

Quant les armes des cors parioieni, 

Trestout en ynûer en aloient. 

Onques , Dex, dedens .v. mile ans 

Ne monil nus ki les ahans. 

Vrais Dex, en ynfîer ne souflrist. 

Tant que la pitiés vous em prist. 

Par le saint angele Gabriel 

Mandas à la virge el canciel ', 

Dous Dex , ]Cen li esconseroies 

Et humanité i prendroies ; 

Et quant Tentendi la Marie , 

Joians en fu et esmarie. 

Poissans Dex , .ix. moys vous porta , 

Au jour dou Noél enfanta. 

A vo naistre vint une dame. 

Qui molt par es toit bonne famé ; 

Onestasse c^estoit ses nons ; 



I 



* dôlurr , lieu frrine. 



ROSUN 

Mais ii'ol iiiilfs mains lors nioi^^oons, 
Dons r>cx , quant vous dut icclicvoir ; 
Lues li Tcsislcs mains avoir 
Bieies et blanches comme toile '. 



' Ce fait npocrjphe se trouve à peu près de la m^iiir 
tiinriij-i'r, mni^ plus longuement , ilnna le Prolevaagile de 
Siiinl-Jnc([ur»-le-Mîiieiir, riiiip. kii et ix,el dans VHiitoire 
lit la Nalivilé lir Marie et de V EnfanreduSauvrurfCha^.tni; 
{Ceilexapoerjrphu$ NoviTestamttiU,tAc. ,eAAiianneC«ro\o 
Thilo. (umviprimvs. I.îpsiie mdcccxxxii. Svmptilivs Gvi- 
lielmi Vogcl, in-8», p.a45-a55 et 33o.) HawiV Evangile de 
{Enfante, rhap. ii etiii, tonic I, p. 17-991 àe la infmc 
compilntioii , il c>X question d'une v iejlle feiume qui eu im- 
posant ses muins mi nom du Christ aaiuant fui gucrie dp 
la lèpre ; mais duus aucun de ces deux livres lo sage-r^mine 
n'est appelée Onettajse, non plus que dans la LÂgcndcéo- 
rie, qui reproduit tt riiil consijjne par le Proteiangile. Ce 
n'est qnc dont les Aafaaces Noître-Dame et de Jkésu (Hs. 
de la Bibliothèque Royale, n° ^SgS > fol. cclxxv, r<>, 
col. )), dans les Enfaacet nostresirt JhSsu-Crist, en vers 
(M«. de l'Arsenal, B.-L.-F. , in-folio, n' 388 , fol. 1, V, 
col. a , T. 38), et dans le Roman du Chevalier au Cygne 
(Ms. suppl. franc., n° 54o*, fol. 94, V, col. a, v. 3a), 
que i'ai trouvé le nom A'Aaestane , Antsiaiie ou de sainte 
Onesiaeit, donne' k Z^Homi (anonyme dans le Protévangile, 
et appelée Zebel dans la Légende dorée), qui, avec Sa- 
lom^, assista i la naiisance de Jésus , et encore dans ces 
trois ouvrages, ainsi que dnus le second de ceux qui sont 
rites dans celte note, est-il dit que le miracle s'opéra en fa- 
renrde cette dentiire. 
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Kii Belliléeiii parul resloilc, 

Et quant li troi roi raperchureiilY 

De nioll lonlaîn païs sVsmiirent; 

Dous Dcx, si TOUS alèreiil querre 

Tant que il vinrent en la terre 

llcroclc, qui les hebrega; 

El chascuns des rois li noncha 

K^il aloient querre .j. enfant, 

Ne sevent ù , vers oriant ; 

Mais une estoile les menoit 

Qui au chemin lesassenoit. 

« Bien savons qu'il est dou mont sire. » 

Li fel Herodes fu plains d'ire ■ ; 

As rois a dit que il alaissent 

Ourer, et par lui reparaissent. 

('.il s'em partirent, ki errèrent 

Tant que par Testoile trouvèrent 

Vo cors , vrais Dex , en Bethléem 

Defors les murs de Ihérusalem ; 

Or et myrre, encens vous offrirent , 

Et puis el repairier se mirent. 

Des mains Hérode les sauvas , 

Par autre voie les menas; 

Quant Herodes li fel le sot, 

(irant duel et grant anui en ot ; 

Tous les enfans fîst decoler, 



• Mv 749H» Va» 



K'il pol par le règne trouver '. 

Dous Dex, .\xxi). ans alas 

Par le mont, ei si prééeas. 

. J. jour de la Pasque-Flourie , 

Ensi com ta leire nous crie, 

Venis en la sainte cité. 

Dous Oes , In éns pîelé; 

Si plouras, cliou trouvons Usant. 

Quant i'asne venis clievauçant. 

Contre vous les portes ouvrirent; 

Vrais Dcx, Ips gens vous poursivïretit 

Li .j. pour avoir h mangier, 

Et 1) autre pour prééchier, 

Et li auti-e pour escarnir. 

Li fel Yndas vous fist tenir , 

Qui as mécréans vous vendi. 

Par le saint jour dou venredi 

Fiistes, vrais Dcx, en crois pendus. 

Illuec éusles estendus 

Les membres et puis clofîciés. 

D'espines poignans Tu vos ciés , 

Dignes rois , en crois couroanés. 

Longis l'avules fu menés 

A vos, dous Dex, ki vous féri , 




■ Dans le Hs. 749^'- ^^ "^'^ >■( *' 



Ocim « Itl li M Biinl 
Or uul tflV luiKCnt. 
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Si que le costé vous ouvri 
Dès ci au cuer , que li clen» sans 
Fu aval la lanche coulans 
Dusc^à ses uiains ; ses iex eu tiert, 
Kl puis eu vil-il eu apiert >. 



' Cette tradition f'toit populaire (lanK le moyeu âge : on 
la retrouve dan» le^i Enfancts nostrt $irtJhii$u*Cr%$t^ M^. 
388 y fol. a3, r°y col. 2| V. 7 et toiv.; dans le Romum de 
faspasie/tj Mu. 7595, fol. ccclxxvu , v*, eol. s, ▼. t3; 
dans le Roman d'Ogier le Danois y par Raynibert de Parin, 
Mil. du fonds de 1^ Vallière| n* 78 , fol. 176, r*, col. 1 , 
V. ao ; dans le Roman et Aubri le Bourguignon ^ recueil de 
R4*kker, p. lxvii, col. a, v. 90; da4a4 le Roman de. Fiera* 
hras, Mil. suppl. franc. , n* 180, fol. ao8 | r*, col. s» ▼. 
26 f et fol. 309 y V* f col. a y V. a? ; dant le Roman du Che- 
valier au Cygne j M», nuppl. franc., n* ^4^| fol. s5| r*, 
roi. I y V. ao; dans le Roman de Godefroi de BomUon^ 
même Ms. , fol. 93 y r°f col. i , v. «6 , fol. 1 17 , v*, col. a, 
\. i5, fol. 1 «8| V*, col. 1 1 V. a6| etc.; dans le Roman 
de Parise la duchesse ^ Ma. 7498^1 fol. C, r*| col.Sy v. 16 ; 
dan4 la Branche aux Rojaux lignages de GoiUaome 
Guiart| tome VU, p. 1171 des Chromiqueê maiiomales pu- 
lilieea |Mir M. Buchon ; enfin dant k Légende dorée, Vojet 
au r(*»tr le* jécta sanctorum , au x\ roar» , t. II , p. 376 , 
le Dictionnaire de la Bihle de D. Calmet, au mot Loiioifiy 
el les Masures de V Abbaye royale de Flslê Barbe (par 
(^udr le laboureur), t. 1, l^jon , Cl. Galbit, m.dc.lxv, 
in- {•, p. .J-io 

On lit re qui Miit dan» un fragment de mjrfttère in<Uîl 
r|iii M> trtHm* à la RiMinthèqur Kojalr : 
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Merchi proia , il ot pardon. 
A TO destre avoit .j. larron 
Pendu , qui merchi vous proîa 
Sire , bon guerredon en a ; 




. ■MrnKdnaxIll 



A 



Il pritt I* Un». <;'ll t«i 

Al 1 Mr, doBl HBG tl ■■•( 
SiliMlMIUÎDKT.» 

Dulil*dri«msilU>. 
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Car s'ame en est em paradys. 
J. en ot à seniestre mis 
Qixi ne daigna merchi proier; 
Or en a si félon loier 
Que dyables Tame en ravi. 
Joseph, qui Pylate ot servi 
. Vij. ans ■ , n'en volt autre loier 
Fors vo cors despendre et cochier 
El sépulchre où tous fustes mis. 
Au tierch jour fustes surrexis; 



HU Mali p«r •• t« boa ntre 
QusBt «■ ■irci toraet U ire : 
V«r« tM ai U «ort iMtcrvi 
El ta m'm fkit û g^ai acrei 
Qm» on wm M oib ^9ê aias — vi. 
A T«t m* r«ai« lafci vu cri. 

(LaHéturr. de J.-C. par penonnagen. BIa. 0*7168.3. 3-A| 
Colb. 3745 1 fol. i.icvij , r*y col. S| V. 43.) 

* Nous ne savons où Gibert a tronve que Joseph d'Ari- 

mathie a voit él^ sept ans au service de Pîlate. Saint fila- 

tbieu (Évang.i chap. xxviiy v. 57) le nonine <¥t^««o( 

«XoMioc; saint Marc (Evang. y cbap. XV| v. 43) tùoxiSiMiv 

peuXnmk ; saint Luc (Evang ., cbap. xmb v. 5o) et Nieo- 

dème (Evang. apud Tbilo, t. 1, p. SM'S^S) PouXnmic 

itmàfX*^' Vojes au reste , sur ce saint, les Bollandistes, 

Âcia sanctorumf ad ivii*» diem martiii t. U, p. $07, 

seqq. Il parott néanmoins que » dans le 1111* sîède y cette 

tradition etoit très rt^ndoe ; on lit dans un ouvragi* de 

cette cpoquc : 

Vm* liasM Mioil ea U e%t4 
9*11 rn «ra«» «i'aair*» r«f»^. 
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Droit en ynfier vous en alastes , 
Dous Dex ; les portes en brisastes , 
Si en traisistes vos amis , 
Que dyable i avoient mis : 
Sousfert i orent mainte painue. 
Dex , a Marie- Magdelainne 
Vous aparustes tous premiers , 
Et puis à vos aposteles ^ chiers ; 
Mais sains Thumas, ki s'en douta , 
En vo costé son doit bouta 
Anchois k'il vous volsist connoistre. 
De tant fist vo créance acroistre , 
Dex , que cil ki ne vous verront 
Et vraiement en vous querront, 
K'il aront vo bénéichon. 
Au jeudi de la Rouvison j 



ChcTaliers estoil molt vaillani, 
Pjlale a»oU ««m long'temps ; 
H ectoit Joseph «prie. 

(^Les Enfances nostre sire Jhésu-Christ ^ Ms. 288 , fol. a4t 
v« , col. 1 1 V, 3 ). Vojez aussi VYsloire dou saint Graal^ 
Ms. de la Bibliothèque Rovalc , n» 6777, fol. 6, v" col. 
2; le Miracle de la Résurrectiou , Ms. déjà cité, fol. 
j.xcvij., V* , col. i , V. 4* et suiv. ; le Roman du Che- 
palier au Cjrgne f Ms. suppl. franc., n» 54©*, fol a5 , 
r**, col. 1 , V. î5 ; le Roman de Godefroi de Bouillon^ 
même Ms. , fol. ii8, v° , ml. i, v. ^2, fol. i/(a, v*» , 
col. 1 , V. 39 ; etc. 

' Cp mot n'est cpic dr trois sj'lliihcs. 
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Dex , vos aposteles asensasies , 
Kii vo saîni paradys inontasles 
Avoec vos angeles bénéis. 
A la Pentecouste venis 
Tes aposteles recoinforler, 
Où il n'a voit k'espoeiiter. 
Sire Dex , com jou ai dit voir, 
Pli issiés- vous m'ame rechevoir 
Si voirement c'onques Ismaine ■ 
.N'ot pour moi mort , dolor ne painne. 
Aies, Dex , de m'ame merchi; 
Que li cors Gnera ichi >. » 

La patenostre a dit apriès. 
( jérars , ki estoil d'illuec priés , 
Vint vers le fu en icele eure ^ ; 



* Le Ms. 7498' porte* Ysmaric. 

* On trouve souvent dan» 1rs romao^ de dievalerie | dea 
prières d'une forme et d'une longueur à pe« prêt aeinbla • 
blés. Vovei, par exemple, la prière d'Olivier dans le Ro^ 
man de Fterahras , M4. suppl. fran^. , n* i80| fol. soS| 
r*| col. f I avant-dernier vers; celle de Charlemagiie daa» 
le même ouvrage, fol. 209 , v*, col. 1 , v. s8 - fol. sic, 
r*i col. 1 , V. 4 ; c^l^ ^ Lotaire dana le Romam dm CKe- 
î^alier au Cygne j fol. 4» r*, col. 1 , v. 34 * ^t col. 1 9 v. 
39 ; celle de la Duchesae de Bouillon , dans le nuéme 
romani fol. a4 » v* 1 ^^i- • t v. 16 - fol. a5| r* , col. a , v . 

9f ^^ 

' M«. 7498'. VAa. 

^ ml «rr% !• Ira |m»«§»«m • I rwi f 
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Et qiiani voils'aniie ki pleui-t* , 
Au cuer durement l'agréva. 
Tout droit devant le duc s'en va, 
Puis li dist : o Sii'e , or m'entende». 
Dites-moi que vous demandés 
Celé dame ki est là prise. > 
« Par foi! biau sire , elle est repri^H* , 
Dîstlî dus, à murdre molt lait. 
N'est pas drois c'on aler le laîl ; 
Que elle a ma serour mourdrïe. » 
Dist Gérars : •< S'il est nus qui die 
Que ele ait icest murdre fait, 
Vés me chi tout prest enlresaît ' 
De desfendre , bien le sachiés. ■ 
Melia tirs s'est avanchiés , 
Puis li a dit : « Sire vassal , 
Ne prisons paires vostre assal. 
Tant a la parole courue 
Que jà par vous ii'e4t secourue ' , 
Ne jà n'en en bataille faite ; 
Ichi sera arse et desfaite. 



' Dam le Ht. 7498% 



' Ce vers ainiti que le pre'cedeul ue sont gia-i dans I 
M.. 7498*. 
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Et namporquant je nedonch inie 
Voslre asaut ne vostre escremie 
Le niontanche d^un denier faus ; 
Mais vous estes niches et faus , 
Qui de chou vous aatisiés. • 
« Signor , che dist li dus , taisiés. 
Jugement et loi li voel faire, 
Sans jugement n^el voel desfaire. • 
Atant a les pers apielés : 
« Signor , che dist li dus , aies ; 
En jugement si dites voir; 
Que je n'i voel péchié avoir, » 

Atant sVn sont li per tourné ; 
.\ij. sont , niolt biel a tourné; 
D^une part k conseil sont trait. 
Maint biel mot ont dit et retrait; 
Mais en la fin ont esgardé 
Et si sont ensamble acordé 
Que sour iaus deus se meteroient, 
Et chou que cil doi en diroient 
Sera tenu tout plainnement. 
Cil ont rechut le jugement. 
Li uns des .ij. k'il ont coisi 
Estoit li sires de Lansi * 



' Le Mt. yigS portr : de NaiâL Vojex tor le lien de- 
ftignr danf le moyen àf^ ymt ce nom, change' <|oek|nefoift 
en Noisiif Aaûsii on NaUU^ V Essai are kM ù g ifme sur 
Nasium , ^iiie des ameiens Lemeois , dont tempUeememi se 




Et TaLiIres sLi-es d'Aspreiiiont >. 
N'ot chevalier ta lout le tnont 
Tanl scust de plais ne de drois ; 
Bîaus chevaliers lïi et adrois. 



trouve au centre (Cun triangle qui a Lîgnjr, GonJrteomrt et 
Commerce à sei extrémité), par G. Fr. Ocnia. A Com- 
mftcj, de i'impr. de Denis, i8ig, brocli. in-fl*; le Oraivl 
Dictionnaire géographiqu* el critique Ach.V.» Uarlinî^rF, 
(. IV , p. 491' I col. a ; et li Romani de Garin U Loheraiitf 
1. I , p. aiy , note a. QuiiDt à Lanti, nuiu n'arons pn 
parvenir a determinrc le lieu qiie rc nom druign*^. \oiu 
ne savons pas conseiineininent s'il s'agit ici de Ljinfhj, 
village ()c la Picardie, dans l'ancien diacèu de Nojiun j de 
\jaej , village de la Loirjiiiie , à deux licueit et demie Af 
ChSteuU'Salinsiou de Tandem e seigneurie du même nom, 
nituee en Lorraine uussi , au \ liage de Bclmont'Snr-Vaîr, 
paroisse deSiiint-Remimont. ans loua les cas, il ne prat 
éti'c ici (jueslioii de Lansey , village du Dauphinr, situe 
«ur la rive gauche de l'Isirre, à Iroîs lieues et demie, nord- 
c(t, de Grenoble ; ni de Bourbon- £aiiçr, lrè*-pclile ville 
de Bourgogne, i dis lieues d'Aulun , et une demi-liew de 
la Loire. La traduction en pn»e porte : de Ntuwy. 

' On connoll en France huit endroits diiTe'rents portent 
le nom d'Aspremonl, mais il est probable qu'il s'a^l 
ici du lieu de ce nom situé dans l'ancien duché de Bar, 
au diocèse de Verdun et bailliage de Saint-Hihiel , dont il 
n'est distant que d'une lieue et demie , sud-est. C'étoit nn- 
cieonement le chef>lieu d'une baronnie considérable , et 
l'un de* pins grands âefs de l'értché de Metz. Le ckftl«au 
d'Aaprenont, qui étoit bili sur une montagne escarpée, f«t 
miné en i545. 
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Li sires de Lansi commencbe, 
Qui molt estoit de grant scienche; 
Sour .j. baston s'est acoutés : 
• Signour , faii-il , or escoufés. 
Celé qui fu el fait trouvée 
Fu en tel point prise prouvée 
Que le coutiel encor tenoit 
Dont le puciele occise avoit; 
Et encor est teus li recors 
Qu'ele avoit le coutel el cors 
Si que celé en tenoit le manche ; 
Et qui ne diroit par esmpnche , ^ 

Puisque trouvée est en tel gbise , 
Que celé ne Téust occisei 
Li fais et la véue prove 
Que qui onques en tel point trove. 
Il n'i a bataille ne loy. 
A ceste parolle m'aloy 
Con le doit par droit jugement 
Ardoir el livrer à tonnent; 
Et s'il est nus qui sacbe dire 
Miels, je n'el voel pas contredire , 
Ains Tescouterai volontiers. 
Il ne nous est mie mestiers 
Ne de tencbier ne de con tendre. 
Vous poés bien pour voir entendre 
Que je n'i bé à nul malisce ; 
(lar, par saint Jaque de GtUsce, 
Por Mez ne por trestout l'avoir 
Ne voiroie-jedit avoir 



HOMAN 




A i^scienl Ikiis jugemenl. < 
Molt par coure orc btclemenj 
Ses mos, bien les set aatîr. 
Cil fu parens Meliaiyr. 
Quant il ot dit, si tint tout coi ; 
Si TOUS dirai raison pour coi , 
Pour chou que auchuns ne cuidasi 
Que il Meliatir aidast. 

Li sires d'AspremonI atant 
S'en est levés en son estant : 
H Signor, fait-il, or entendes, 
Vin petitet si m'escoutés. 
Li boni qui jugement etnprent 
Fait mal quant il i enlreprent; 
Que péchîés est de dire tort 
Ou de traitier nuluî à mort 
S'on n'i set loial ochoîson. 
Bien avés oi la raison 
Que dist li sires de Lansi, 
Que elle fu trouvée ensi 
Qu'encore tenoit le coutiel 
Klsmayne avoit ses le forciel 
Dès ci au manche enbatu ens 
Je di , teus est mes esciens , 
Que , se celé l'éust férue , 
Ële s'en fust tantost courue; 
Cuidiés qu'ele s'i endormist ? 
Certes, onques ne s'entremist 
De faire si grant hardement; 
On puet savoir légièrement 



^ 
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Que, s'ele s*en fust entremise, 
Li||t se fust à la voie mise ; 
lUt elle fil dormant trouvée. 
Stehiés, c*est vérités prouvée, 
K'en dormant ne le féri mie; 
Et si sai bien , je n^en doue mie, 
Se féru Téust en villant, 
Je m'alaisse molt mervillant ■ 
Se ne s'en fuist orendroit. 
Selonc la loi, si di par droit 
Con voist à li et demant-on 
Se ele a fail cest murdre ou non. 
S'ele dist non, Meliatir, 
Que j'oî orains aatir. 
Prenne Tescu et le baston ; 
Car elle a jà son campion ; 
Et si me faichde chou confiés 
Con devroit miex sor lui le fais 
Melre de ceste oevre , je cuit; 
Et Dex la puciele en acuit , 
S*ele encoupée n'en doit estre ! • 
Chascuns jure le roi célestre 
Qu'à cestui jugement se tiennent ; 
Atant devant le duc s'en viennent. 



• Mt. 749«» Va» 



QtM et mai •*Ml«ii t'asMii*. 
Si a'iroM mcmii »>r>« i lh»i 



'7 
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S'ont la parolle racontée; 

Et, quant li dus' l'a t-scoiilée. 

Si a fait Euriaat iii3n<l<-r. 

Lors commencha à demander 

Pour coi et là paisoti li die *'W 

Comment elle fu si hardie 

Que sa serour osa ocoirrft'; 

Celle , qui plus Jaune est que cire - 

Delà mésaisec'otéiie, 

Dist : « Sire, seg'îèrecr^ué,' ' 

Juîsse TOUS en osferroîe. » 

DisfGërars: • Jenêtoftferoie, 

Siredus, quejuiseân focbe; 

Mais s'il est nus ki tant si sm^; 

Preu ne hantr, sivief^ie aTaDt , 

Je sui tous près; de chou me vaut 

Que joula dame desfendnii. > 

■ Certes, ji ne vous en làurrai, 

Disl Meliatirs , de bataille ■ : 

Et qui porra valoir si vaille j 

Que, par mon chief, miex ne requier. 

Qui me doubteroit Teskielcier 

D'eslrelins, n'es prendroie mie ' 



■ M». 7498'. Vah. 

Diil Mclialir. 

Elc. 

■Ms, 7498'. V»ii. 
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Far si que fausisi IVscreiiiie; 
AÎDs combatraijà devant tous. • 
Disi (lérars : « Moli estes esious ; 
Mais ains que voies l^aviesprer 
Vous cuie .j. si fait baing temprer 
Qui trop eri caus; vés moi tôt prest' , 
Se jou truisqui armes me prest. » 
Kt (list li sires d^Aspremont : 
« Far cel Dieu ki fourma le mont , 
Je vous ferai armes prester. > 
Gérars descent pour aprester, 
Son cors isnielement arma. 
Ëuriaus Jhésu réclama , 
Qui encore n'el connissoit 
Gérart , qui armer se faisoit ; 
Et Meliatirs d*autre part 
S'arma, qui por .j. poi ne part 
De chou c'Euriaus n'estoit arse. 
La gens s*est d'une part esparsev 
Si Tu biele la praerie, 
Entour fu la chevalerie; 



• Mt. 7498'. Va». 

Vous caii .j. ti bit b«i»f dMoCrr 
Qtti trop i«n cliattt, j« vom pri 

Dans uor ocration tembliblr , Fîerabnui dit à non adrrr- 
taire : 

l.i iMia* #*t MIT U f#tt ^«M je root lac etsUrr. 

(Roman de FUrabras, M«. 180, fol. 3i4» v* , col. 3 , 



N 



» lO ^ 




Kl iùii'ifiiis esloîl au l'ii. 
(iérars, i|(ii moll dolaiis t-n f'ii , 
En apiela Melialii' : 
a Vassal, ne tous en quier iiK-iilic . 
Je vous desli. Or i parra 
Li quès tle nous .ij. plus porra. ■ 
MeHalirs,qui poi le prise, 
A l'enarnie de l'escu prise; 
Puis nnl les chevaus eslaisiés, 
Les liers des lanches unt baisiés; 
Si s'eotre-vieunenl par tel forclie 
Que tout aussi coiniiie escorclie 
Esclicent les lanches et Irai^rit-nt; 
Des cors et des escus s'ataignent 
Si que tous les froîsccnt et qiiatisrnt; 
Mais sans caoir outre s'en passent , 
Puis met chascuns an brau4' te main. 
Ne vous aroie Imi ne demain 
Contés les cols de la bataille. 
Chascuns tint Tespée qui taille ■ , 
SiVentre-viennent de randon 
Et se fièrent droit à bandon 
Souries hiaunies,qui sont luisant. 
Ne vont pas tout amenuisant 
Li cop que il s'entre-donnèrent : 
Au bien férir s'abandonnèrent. 



■ Ce vers ainsi <)uc les trois pn-cdJeaï ii' 
Hs. ;498^ 
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Meliaiirs fu chevaliers 
Hardis et cora^ous et fiers ; 
IVire el de duel esprent et art ; 
Far mi le hiaume lieri (jérarl , 
K'il en abali .j. quartier: 
Jà mires n'i ëust mestier ; 
Mais Pes|>ée est defors coulée, 
Devers seneslre est avalée 
C^ue son escu en .ij. trencha , 
Mais en la char ne le toucha. 
Namporquant mort le cuide avoir, 
Fuis dist : « Je vous ferai savoir ■ 
De quel giu musars sVntremet 
Qui pour autrui en camp se met. • 
tjéi*ars a le mot entendu , 
Mais ne li a mot respondu , 
K*il n'a voit rure de tenchier; 
Kn sa main tint le hranc d'achier, 
(iraiil cop en donne le cuivert 
Far mi son elme à descouvert 
C^ue la lumière en a trenchie. 
L'cspcr est roiitreval glacie; 
Oue li rois Tu hien asenés. 



Trop /«iMr* U rbar hardi* 
f^tti *^rt «m «na« otM^irt ^*trtt^rr 
!*> *«•«!% «nM«1rai fér Un* »pr*nétr 
fW ^««1 i^ti aiHMra, rtt 
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Le menton el demi le nés 

Li a sevré de la fachon ; 

Li cols desceiit devant l'archun, 

Au destrier a colpé le col 

Aussi comme l'uelle de col. 

Li ctievaus chiet et cil trébuche , 

Gérars h clere vois li huche : 

« Vassal , or refraigniés vostre ire : 

Sours parlers nui»t, chou oï dire; 

C'est vilonnie de terichier 

Et folie de maoechier ; 

Au départir pores savoir 

Li quels devra victoire avoir.* 

Meliatyr Tu esmaris , 
Priés va k'il n'est dou sens marù 
Quant il se seul il.'sli^m-i's ; 
Le mort el les rbus :\ jutr ' 
Que maintenant sera veagiés. 
Gérars s'est .j. poi eslongiés, 
De son cheval met pîé à terre; 
A cheval n'en volt pas requerre : 
Quant de s'amie li souvient 
Hardemens li encroist el vient. 
Vers Meliatyr est venus, 
Et cil vers lui les saus menus. 
Si commenchent une escremie, 



Il a jure par la mnrl de Jcitii^Christ et par lei cloi 

,1 II tttt norrvi . Mf 



dont il fitt perce , e(c 
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El si lie s espargnièreni mie; 

Froisceiil hiaumes, escus |>echoient , 

As brans d'achier s'entre-perchoient 

(Uiiries, haubers et poiirpoins : 

iN'i a chelui ki ne soit poins 

Par mi le cuir, dèsci as os. 

(.hasciins esloit hardis et os, 

Fière escremie se rendirent , 

bscus el hiaumes pourfendirent. 

Onques mais ieus estours ne Tu. 

Des hiaumes font voler le fu 

Si que tous les las en rompirent ; 

CÀ\ qui les esgardèrent dirent 

Que c'est merveille que il durent. 

(irant ahan sueiTrent et enduisent : 

Melyatirs, ki fu navrés, 

S est au miex k'il pot refuses; 

Vers (îérart vient^ grant cop li donne 

Sour son hiaume, que tout Testoonc 

Si k'il le fait agenouillier. 

Très hieu client li chevalier 

Que Mcliatirs est vassaus. 

Si est navrés bien li vassaus *. 

(jérars saut sus tous engramis; 
Sour son chicf a son escu mis, 
Bien set cl\ IVsrremie afiert. 



• M^ ;.i9H' Va». 

> il I • iia«ir, |»i#fi II atMMi. 
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Meliatir .j, tel cop fiert 

Entre Tescii et le co8té 

Que il !i a le brac osté : 

Cil chancel, L't (îérars le boule 

De l'escu , dou braz et dou cote ' 

Si qu'il le fait chaïr envers. 

Sour lui se couche de travers ; 

Si l'a au brauch tant débatu 

K'il li a dou chief'abalu 

Le hiaume, et la coife abaisic. 

Cil n'a pas sa vois acoisie, 

Ains li crie : « Vassal, atetit! 

Apiele le duc, si entent. 

Et jejéhirai vérité. « 

Les gardes, qui l'ont escouté. 

Ont tantost ieit venii' le duc * 

Et le conte de Bar-le-Duc. 

Meliatirs lor a conté. 

Que il n'i a mot mescooté , 

Comment ot Euriaut requise 



' Ce vers aîani que lo précedeut ne sont p«a dans le n 
nuicrit 7695. 

■ M». 7595. Vai. 

L«g.nl«. qui IW .»>.(., 
N'i loattsl pM r>ir* inuiBch*, 



*- 
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(t. 5<*3«|-) 

Et comment il avoit occise 

La seror le duc en dormant. 

Li dus a juré saint Amant , 

Quant il ot les mos entendus , 

Qu^il ert trahinés et pendus. 

Lors fait li dus Gérart drechier, 

Meliatir fait atachier 

A la keue d'une jument; 

Trahiner le fait molt vilment 

Dusch'ii forches, puis le pendirent ■ ; 

Ensi son loier li rendirent. 

Dont repaire k Gérart li dus , 

Par datés lui est descendus; 

Molt le conjoist et festie ; 

Et Euriaus s'est revestie , 

Con li ot ses ciras aportés. 

Li dus et Géi*ars est montés ^ , 

El Euriaus et li baron ; 

En Miès entrent à espouron, 

Droit au maistre palais descendent; 

A G(*rart désarmer entendent , 

Puis ont ses plaies esgardées, 

Loîes li ont et bendées ; 



'Mi. 7498^ VA». 

Ri «mistr À .ij. rbevaa* : 

Par t b— i> » , par «mnm n par «••• 

L'oat traui^. p«i« U, «te. 

" Ce ver!% iiinjii que le precéflriit ut «ont pas daos \t M». 
7498' I et le* deux tuiran:» y MNit traïupatet. 



Et quant il l'orent' désarmé 

Si ie r'oQt 1res bien acesmë 

De cote et de mantiel molt riche, 

Chainture , chapiel et afîche 

Et chapiei de rose venneiUe. 

Euriaua l'e&garde k merveille. 

Reconnut l'oi, si tressailli, 

Mervilla soi , si en [>aiUi , 

Puis dist : ■ Dex pères , que ferai ? 

Irai & lui ou sousferrai 

Savoir se il & moi venra 7 

Certes , je cuic jà n'avenra 

C'a moi viegoe^ae l'en est tant. ■ 

A cest mot sailli en estant, 

Devant lui vient, si s'agenoitle; 

De ses larmes sa foche moiUe, 

Merchi li prie ; et cil l'en tiève , 

.C. fois le baise, et molt li griève 

Qu'ele pleure si tenrement. 

Li dus et li autre ensement 

Sont esbahi de cbou k'il voient , 

Que l'aventure ne savoienL ; 

Et Gérars a dit à s'aiiiie : 

• Biele, fait-il , ne ploui-és mie , 

Que m'amour avés gaaignié. 

Lisiars nous a engignîé , 

Que il lient à grant tort ma terre; 

Mais je Tirai par tans req lierre, 

SeDiii plaistet jesuien vie. • 

Li dus , qui avoit granl envie 
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Et (lel olr ei del savoir 
De lor aventure le voir, 
Dalés Gérart tantost s'asist * , 
Si 11 pria qu^il li desist , 
Se lui plaistet illiesl bon, 
Que il esl et qui sont si non. 
Gérars li a le voir conté; 
Et quant li dus Ta escouté, 
Molt fut joians en son corage , 
Que Gérars fu de son parage ; 
Ses niés ert , fils de sa serour. 
Euriaus , qui en grant errour 
A voit esté molt longhement , 
('.onimenche par envoisement 
Oste canchon seri et cler : 

J'ai recovre joie par bien amer. 

Si tost corn ele ot chou cante , 
A Gérart a dit et conlé 
QuVIe avoit son aniel perdu , 
Et Gérars li a respondu : 
« Biele amie , or sachiés de voir 
Que Taniel poés bien r'avoîr '• » 



• M». 7498». Va*. 

\ pris C;^r«n. U« lui l'a»!*!. 

' I)afi!« le M^. 7498' f re ver» eat Miivi lie eeux-ci 

l^r« Il coau é» rkirf #» eiM«f 
Trrtiowl r«»M«i «1 l# mm^imt 
(}m't\ •«•il en por It <|«rtr» -. 
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Dont prist l'aniel et li niotisira. 
Atant dedens la sale entra 
Uns variés granloirre balant. 
Et si venoit moll cler cliantant 
Geste chançon par son voloir : 



N'a 






Quant cis ot: 
Sidist ; a Dexsaui 
Le duc et les ch< 
Lidus, qui ne lu 
Li a dit: a Amis. 
Or di dont viens ci u 
Se nieslu ■ à dire m 
> Sire, oil voir , ki 
A chiaus ki aimin 
Che vous mande ti que 



!\ nVii duif valoir 

)n linie, 
léie 
tous! » 
lus, 

us gart! 
lel pari 
les. ■> 

sont bielrs 
is et los. 
iisd'Alos» , 



porte : 



OaqDH Doiellu D'an 
Dnul Cl que l'dsc 
nanlpriil l'iail, tli 



a, elc. Lr Hs. ;498* 



' Le Ma. 7498' porte de Los. Il est probable que cvs 
motsdeaignentvd^e, village de Bourgogne (CAte-d'Or), 
eatre Nuits et BeauDe , pbitdl que les dcnx »eigneunes du 
nom A'Alos , situées l'une m Gascogne , l'aulro en Lan- 
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Qui clii vient, c'or vous aprestés, 
( Jievaiiset armes empruntés, 
Si ires au tournoiement 
Ki doit estre procliainnement 
A Monlar(;is, clie mVst avis. 
Il est lianchiés et plevis 
De .ij. barons de molt grant pris ; 
Qiw li (|uens de Monfort l*a pris 
( -outre le eonte de Forois , 
Qui molt li a faiti^^ansanois, 
Ke trahitres est et euivers : 
Que sa nièche qui à Nevers 
Kstoit li a à tort honnie 
Et de la contrée banie , 
Et ses amis IVn a menée : 
Si vont faisant lor destinée ■• 
Or mande li quens de Monfort , 
Qui duel et anui a molt fort , 
Tous ses amis pour tornoier. 
Ortes molt doit chiaus anoier 
Qui au conte sont bien voellant, 
S'il ne se vont tant travillant 
K'il li ren{;ent à cest tornoi 



guedoc, et que le comte doot la capitale eat jOasif ville de 
Belgique , Mir la Dendre , i deux lieue* au-detina de Ten* 
remoode, et k %'ix lieue» dm villes de Gand et de BruxrU 
les, entre lesquellet elle eat tituee. 

' Ce vert ain«i que le prreedent manquent dana le ma- 
uuarrit yigS^. 



Le mal er le houle cl Taiioi 
Que ila t'ait à Euriaiil. » 
A CL'sl mol de joie tit'ssaut 
^érars quant la parollp oï. 
Toute la coiii's s'en resjoï, 
Et ti (lus son neveu acole. 
S'apîele mon sigDour iNicliolc, 
Son seneschal ; si fait retraire 
(^.'onques ue pot lanl biel atraire 
Euriaul, pour avoir prainetre, 
K'en eorage li péusl mptrt* 
K'elle Totsist prendre mari. 
Souvent i'en avoit fait mari; 
Mais tout adiés s'escondissoil, 
Et à chascune fois disoît 
Que elle estoit femniè de fie. 
• Et j'aToie^ grantenvîri,*" 
Dist li dus, de li espouser 
Caillours ne pooie penser. ■ 
Quant Gérart Pot, si prent à rire ; 
Oubliié a travait et ire 
De chou que s'amie a trouvée 
Et qu'ele s'est si bien prouvée ; 
Et Euriaus li dist : « Amis, 
Ed grant painne vous a cit mis 
Qui de moi vous ûst eslongier ; 
Hais vos anuts doit aligier 
De chou que trouvée m'avés. 
Par celé foi que moi devés , 
Par amours , vous réconfortés , 
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Kl si vous proi que Touicantës. » rV 
(jérars li dist : « Ma douche amie » ' ' 
Je ne refuseroie mie 
Vostre plaisir , sachiés de voir, 
Por i^aai^j^nier .j. ^rant avoir. » 
Lors ranle haut sans arester : 

Ne mi i^ont pat oïlioi.soii dr cantcr 
Prcfs ne vergie'ii , plx^eié ne buisêou : 
Quant ma dame mi plaiftt à commander, 
N'i puis trouver plut aveiianl retoo; 
Si ui'cftl moh bon que «a valour retnie , 
Sn grant biaiite et sa coulour veraie , 
Dont Des li voll m gruiil pleotcf donner 
Que le* autre* m'en couvient oublier '. 

Anchois que il éust finie 
Ceste canchon ne parfurnie. 
Vint li quens (FAlos et sa {çent , 
Qui moltorent d^acesmement ^; 
Et dont fu la joie esforchie. 
Et la parolle r^anonchie 
(Comment (jérars iVi là venus 
Et comment il Tu reconuz. 
Li quens, qui Gérart apartient. 



' La chanson dont ce couplel est le premier le trouve 
tonale nom de metirt Gaees (Brullet)i dant le Mt. du 
fond» de Cange', n* 65, fol. 8, v*, col. a , et dant le Mt. 
n* 66, même fonda , fol. 86 , v*. 

* Ce ver* aintî que le précèdent ne tont pat dan« le M«. 
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^K Par la iiiaiu sfnestrt- te tient, 

Puis li a (lit ; « Nous on irons i 
Au tournoi si tournierons 
Contre le conte de Forois, 
Vos proueches ne pri .ij. nois 
Se vous (le lui ne vous vengiés 
El vo terre ne calengiés'. » 
Gérars lî disl : ■ De manechier 
Ne vient mis preus ne de tcnchier. 
Se nous venons ati convenir, 
On vprra molt bien avenir 
Li quès aura on Inrl ou droit. 
Che poise moi que orendroil 
Ne sommes venu à l'essai. 
Venus sui au pnînt'de l'essai 
De moi vengier , se Je tant vail. 
Rendre li voirai te travail 
Qu'enduré ai lanl longhcmeol. ■ 
Alaut iincnt lor parlement , 
Puis se sont assis au souper 



■ Heveodiquez. CaUngtr et ealumpnitr i^toient ivno- 
n)ine« dans b langue romane ; ils signifioient «fgalnnent, 
qiurtiltr, disputer, revendiquer en jastitx. Eo vaici no 
exemple : 

U ODl dii 

K'il Hfli i^mpr l'inui* 



{Romai, dttEtcmiffU,M.G&, v°, cal. i.) 



> 
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Li dus el tout si autre per , 

Gërars et Euriaus s^aniie; 

De joie est la cours estorniie. 

Apriès souper se vont couchier. 

Molt furent biel et riche et chîer 

Li lit où il vont reposer. 

Gérars ne (ina de penser 

Au tournoi tant k*il ajourna* 

Chascuns par laiens s^atouma ; 

Lors sont monté , lor oirre ont pris ; 

•C. chevalier de riche pris 

Sont en lor route tout ensamble. 

Tant ont erré, si com moi samble ■ , 

Cà Bar-le-Duc vinrent au conte , 

Ki de Gérart sot bien le conte 

Et la painne et le grant anoi ; 

Et dist li quens : « A cest tournoi 

Se vengera , se il me croit. 

Honnis soit-il , s'il se recroit, 

Que il ne rende le contraire 

Que Lisiars li a fait traire. • 

Et dist Gérars : « Laissiés ester. • 

Atant fait li quens aprester 

Ses chevaliers isnielement 

Pour aler au tournoiement. 

Lors sont monté et s'acheminent. 
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(•.NU.) 

D'esrer et cTesptoitier ne fînent. 
Par lor journ^ k handon 
Venu sont au Cha&tiel-Landon ■ ; 
Lor osteus ont escuier pris. 
Gérars, qui bien estoit apria , 
Tint riuhe hostel de tous ensiinible. 
Et la clicvalei'ie assanihlc 
Par la vile et par l« païs. 
Mains escuïers fa esbahïs 
D'ostel trouver, nVst pas merveille ; 
Chascuns s'atourne et appareille 
Au miex qu'il sot et au plus biel- 
Garchon d'armes et hirebiel " 
Ne sont pas del tout à séjoiu'; 
Lendemain à prime de jour 
Vont hiiçant, dioii est lor mestiers : 
■ Chevalier , aies as moustiers ; 
S'oîés messe dou Saint-Espir , 
Que toutes malvaistiés guerpir 
Vous otroil Dex , et puis lachiés 
Les cauces : que bien le sachiés 
K'il ert jk tans dealer as chans. 



> Petite ville du Gatinais, sur uoe colline, près du 
ruisseau de Fusin , à deux lieues de Nemours, à cinq de 
Hoalargis , et i vingt de Paris. Cfaâleau-Landon est ac- 
lueHenieDt chef-lieu de nanlon dans le dcpartemenl de 
Seine-et-Mame. 



' Hi'raHl». 
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St;5 

L^aloête liève ses chans, 

Qui por le douch tans se depièche. 

Sa grant voie dusch^à la pièche ■• » 

Quant li chevalier les entendent , 

A iaus apparilUer entendent ; 

Au moustier vont , le serviche oent. 

A Gérart tout si ami lœnt, 

Se lui est biel et il li plaist , 

CEuriaut en la vile laisl, 

Et il lor respont : « Volentiers. » 

Ki dont véist courre as destriers, 

Cauces lachier , haubers vestir, 

Flaûstes et taburs tentir, 

N'est si durs, s'il les oist. 

Qui del beubant ne s'esjolst. 

Gérars, qui se volt desgiser 
Que nus ne le puist raviser, 
Fu plus blans que n'est nois, covers 
D'un blanc dyaspré molt divers. 
Entour son chiefot mis la gimple 
Euriaut , qui molt estoit simple ; 
Et si (ist par envoiséure 
De son tréchéoir bordéure 
Entour son escu, che me samble; 
Et tout si compaignon ensamble 
Orent cotes à armer blanches ; 



u- • 



%^ 
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Et coiicrés ' en lel samblaiit-lics 
Se partent de la vîlc tuît. 
Tous II païs frémist et bruit 
nc<; compaignies ki as&amblent, 
Des chevaliiTS qui viennent siinihlrnl 
Que chou soient angelc cnipcni!'. 
Quant je m'aroie tant pcné 
Ne vous aroie dit anuit 
L'appareil ; mais ne voua annit, 
Que je (lirai siconiavint, 
Ki de chà et de là i vint. 

De chà vint li quens de Mouron. 
En sa route ol main escu fort. 
Cil de Bretaigne et cil de [trarnne ■• , 
Cil de Rousi ' , qui nioll se painne 
D'avoir los d'amies et de pris. 
Si vint uns qviens de riches pris, 
De ligTiagc gentils et haus , 
Larges et hardis et loiaus; 



* Colorei. 

* Petite Tille du Soissonnais , actuellement cheC-lien de 
canton dan» le département de l'Aune. Elle est éloignée 
de qnatre lieues de Soissons en allant vers Filmes, dont 
elle n'est fja'k trois lieues, dans une belle plaine sur la ri- 
vière de Vêle. On y voit encore de» restes du vieux châ- 
teau des seigneurs de Braine. 

' Ville de la Champagne, niuiulenant dans le de'parle- 
mcnt de l'Aisne. Elle Appartenait .intrefnis aux eomte* de 
Braine. 
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Toute iiialvaistos li eslonge, 
QiuMiH fil et sires de Boulongiie ■ ; 
Et si fil li qiiens de Pontiu, 
Qui molt ot le euer volentiu 
De faire largeche et liounour; 
Molt ot eu lui bon donuéour. 
('.il des Bares , cil de Garlande ^ 
I viut , qui les tornois demande ; 
Kt si fu li quens de Saint-Pol ^; 
(Jieli puel-on tenir por fol 
Qui contre ces se vell emprendre , 
S^il n'a grant f^ent por lui desfendre 4 : 
Devers clitaus est venus Gérars. 
Plus lonc que ne trairoit uns ars 
Teuoit sa route ensus des autres , 
Lanriies levées, sour les fautres; 
Furent bielement aix'ngië. 



' Roulogiir-iiiir>Mc*r 

* Villiigr de* U Kric , niaiiiteiiaot dans 1« di*|Mirtemeiit di* 
Srinr-€t-Mamc*. Il <*loit le chrMiru d'une chltcUcnie ap- 
partenant à la famille de ce nom , dont quelques membres 
S4* sont dintini^e's dan^ le xir siècle. Vojez la Biographie 
universelle y à ce mot. 

^ Ville d'Artois , mtuellement chef- lieu d'arrondiisencnt 
dans le de'partcment du Pas-de-Gilaisy autrefois capitale 
d'un comte de m^me nom , d'une étendue coniidérablr , 
et «|ui etoit un arrière-fief du comte' de Boulogne-sur- 
Mer. 

• Ce %ers n'c!»! qiir dan^ le M*. 7^95. 



i 



KOMAN 



De chiaus-là vous redirai-gié ■. 

De là vint li quens de Forois , 
Grant gent amainne et biel harnois. 
Lt fu li sires de Bourbon, 
Od lui ot maint chevalier bun. 
Si fu li sires de Biaugiu »; 
N'ot chevalier dusch'à Mongiu 3 
Plus hardi , che tiesmoigne-roii. 
Et si vint li quens deChalon4; 
Si vint li quens d'outre Séonne, 
Qui contre pris ne quiert essonne. 
Li quens d'Auvergne i est venus ; 
Jouenes hom, n'estoît pas quenus; 
Et li daniins s de Mont-Ferranl ^ 
En sa route ot iiiaiatauferranl. 



■ Dan* le VU. 7498^, ce ven e«t luivi de ceux-ci : 



* Beaiqeu , ancienne capitale du Beanjalait , •ctuellement 
chef-lieu de canton dans le département du Rbdne. 

' Le moal SaintJtenurd. ( Lat. mons JwU. ) 

* Chftloiu-iar-SaAne. 
^LeHt. 7498^ porte : dontiaiu. 

* Ville d'Auvergne , à un quart de lieue de Clermont. 
L'Anver^e etoit alors soumise k un comte et k un dau- 
phin, depuis Goillanme VII, dit ïej'eu/tf , sur lequel Guil- 
laume VllI , surnomme' le vieux , son oncle , avoit envahi 
la plus grande partir de ce pajx, en 1 t5f>. 
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Lt qiieiis de Sausore ■ i revint, 
Qui as armes 1res bien avint ; 
Et li chastelains d'Ysoudun 
I vint ; si n'ot dusk^à Undun ^ 
Nul millour, se on ne me ment ^^ 
Qui plus amast tournoiement ; 
Et de Gi*ant-Pré41econte Alain. 
Devers Ctiastillon-sous-Louain ^ 
Vinrent tout cil que j'ai nommé. 
iMaint bon cheval destré comé^ 
Véist-on et mainte biele arme. 
Li rois estoit dessouz .j. charme 7, 



• Sancerre. 

• I^ M*. 749^* porte : frrdon. 

• M*. 7498\ Va». 

^ Ville de Champagne dans TancieD diocèse de Reims , 
et à dix lieuc*4 de cette capitale ; elle e'toît le chef-lieu d'uo 
comte qui fiiiniit autrefois partie det sept comt^paîriet 
de Cbanipagni*. 

^ Le Ms. 749B' porte : sor t/éin; mais c'est uoe fiiute. 
Il est ici question de Cbatillon-sur-Loing, petite Tille da 
GâtinaiS| à quatre lieues de MontargU| actiielleroeot ebef- 
lieu de canton dans le département dn Loiret. 

^ Dont les crins sont faits avec soin. Bas latin, commtm, 

{Roman fie Firrabras , ééiï. de Bekker , p. 1 1| v. %^y. ) 
: Ms. 7S95. VAa. 

Rot* ïjoéyt fu tour .j. ««ra« 

Dan» le Ms. 749^*» ^^ ^^^ est suivi de ceux-ci : 




0(1 lui ol graul cevalerie. 
Tant î vint de baclielerîe 
Entre .ij. rens devant le roi ; 
Tant bon cheval , tant bon courui 
Véist-on par pluisours batailles '. 
Entre .j. rens as coin m en cailles 
Jousla mains chevaliers nouviaus. 
Lisiai : par i reviaus 

Saisïsl I I et la lar :he, 
Entre .ij. ns molt tosl se lanchc ; 
Et uns lii prent h huchier : 

B Qi jouste commenchier 

Contre cestui si viegne tost ; 
Mais je ne cuic que nus s'en ost 
Issir des rens contre ceslui. 
Je lo qu'il mechent en estui 
Lor lanches et lor escus niiés ; 
Que cis ne redoute .ij. oés 
Jouste de nul qui venir sache. » 
Atant li quens de Monfort sache 
L'escu par devant sa poitrine. 
De lui ara jà une estrine 
Se il puet à lui assamhler; 
Mais Gérars lî sot bien embler 



■ Ce vers qui, ainsi que le suivant, n'est pu dans le 
H*. 749B') est, avec les deux précédents, r^p^le dans le 
H>. 7595. 
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5<yM. 

Ole joQSte; et courtoisement 
L*escu acesme isnielcnient, 
La lancbe baise , puis si point , 
Et il li vint si à cel point 
Que tous li tournois s^a resta, 
(jérars de courre se hasia 
Tant que le conte desvancist. 
Et Lisiars vers lui guencist ; 
Grant cop le fîert en Tescu paint; 
Par si grant vertu Ta empaint 
Que dusqu'as poins sa lanche esmie. 
Mais Gérars ne refailli mie, 
Ainz Tassenna haut en la penne; 
De la lance une grant espenne 
Li passa outre par grant Torche 
Sous le menton , ens en la gorge 
L^a enferré par tel ravine 
Que il Tabat panche souvine '. 
Gérars |)asse outre et ne set mot 
Quant de sa bouche dist .j. mot 
A clere vois et molt en haut. 
« (Chevalier, m'amie Euriaut. ' » 
Nus ne Tentendi, che li samble. 
Et li tournoiemens r'assamble. 
Et par lianières et par routes 
Cheval fuient lor resnes routes , 



* Mot-à-niot : panse rtn%^€r$rt. Souvint dr siipittus 

* Ijc Mi». 7Î98*porlr : mar tis Oriaut. 
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Dont U signour sont abatu ; 

Très bien se sont entrebatu 

D^espées et de trons de lanches. 

Maintes banières de sanlanches 

Véist-on par terre foulées. 

En mi liu des plus grans meslées 

Se fiert Gérars, n'est pas refrains; 

Souvent i est guencis ses firains. 

Là où il voit la grignour foule 

S'enbat à droite forche et coule. 

Tant i flert que toute Tespart ^ 

Hais des cols i rechoit sa part ; 

Nampourquant toute ront la presse. 

Entre aus s'embat, entr' aus s'empresse. 

Maint vassal à terre trébuche j 

Souventes fois s'escrie et huche 

Euriaut; mais ne s'en prent garde. 

Li rois Loéys le regarde ; 

As chevaliers a dit entour : 

a Cis aura le pris de Testour, 

Se onques chevaliers connui. 

Il n^i aura chevalier hui 

Qui à lui d^armes s^aparaut; 

Si est bien drois c'on en paraut, 

Car adiès a le hiaume el chief. 

Souvent le voi à grant meschief 

Assambler el tournoi, et courre, 

Et sa gent aidier et secourre. i> 

Tout ensi li rois devisa, 
Et Gérars sour destre avisa 
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Le conte il^Auvergne et sa route , 

k'tl avoient par Torche route 

Les batailles et les conrois; 

Là le iist niolt bien li Barrois * 

Et cil de Garlande enseinent. 

Et Ciérars point isnielement; 

Tout resgardent quant il assamble, 

Et a cbascun ki le Toit samble 

K^il ne li coust ne peu ne point: 

Celé part là où Gérars point 

S'areste adiès tous li tornois; 

Qui valut mil mars de tornois 

I ot gaegnié et perdu. 

Li .j. fuient tout esperdu , 

Li autre cachent > et ataingnent, 

Tant bon cheval illuec estaingnent ^. 

Trop i ot bon tournoiement 

Le jour dusch'à Tanuitement ; 

Mais (lérars ot sour tous le pris : 

Chevaliers a de sa main pris 

. Vij. des plus haus, mais Lisiart 

N'ot mie pris ; dont à poi n'art. 

Priés va qu*il n'est de duel partis; 

Et li tournois est départis, 

Et li rois à (jérart envoie. 



* Lr comte drt BarrPi. 

* Poursuivent. 

' Mt. 7498'. Vas. 
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Se li prie que il le voie 
Anchois que de la vile mueve. 
Gérars de chou que li rois rueve 
Ne Gst pas loa^hement dançier. 
En la vile yait hebregier ; 
Tel hostel a la nuit tenu 
Dont esbahi sont devenu 
Tout cil qui en oent parler. 
Qui véisl chevaliers aler 
A Toslel Gérart pour savoir 
Qui il est: chascuns velt avoir 
S*acoin tanche , s'il le puet faire. 
Tant le voient de haut alaire , 
C/assés en devinrent plus cointe 
Tout cil ki furent si acointe ; 
Et cil qui l'ont reconnéu , 
Qui piechà ne Torent véu , 
Sont molt joiant quant il le voient, 
Que piechà véu ne ravoient. 
Celé nuit à joie passèrent, 
Des cols c'ont pris se respassèrent 
Assés tosl, puis k'il ont séjour. 
Gérars, si tostcom vit le jour, 
Envoia querre pour s'amie. 
Apriès chou ne demoura inie 
Qu'il se liève et li dus de Miès 
Et li autre qui dès or mais 
Voiront cnsamble à court aler; 
Que Gérars voira apieler 
Lisiart par droite ochoison, 
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Qu'en^ignié Ta par trahison 
Kl sa terre tient à grant tort; 
Mais se tout ensi en estort, 
Bien se puet tenir à poupart. 
Alant se tourne d^autre part, 
(lérars voit s'amie venir ; 
Acionques ne se pot tenir 
^uo tantost encontre n^alast 
Kl maintenant ne Pacolast: 
Grant joie en mainne li l>arncs. 
Au moustier est li sains sonnés , 
La messe vont oîr ensamble ; 
Apriès la messe, che me samble , 
Sont dei église tout issu. 
Maint garnement a or tissu 
I véist-on veslir le jour. 
Gérars ne Pist plus lonc séjour , 
N^atendi pas à lendemain, 
Ains prent s'amie par le main \ 
Vers le court al roi tint sa voie, 
Ses linages apriès s^avoie, 
Gérars devant et Euriaus. 
Ceste chançon, dont molt fu haus 
lÀ cans, aloit Gérars cantant 
El les notes molt cler notant , 
()hv il n'el voll mètre en delay : 

J'en Ml .ij., li lins en uni, 

('.ni AmoM ont fait grant annni. 

Oriaus, i|ui de lui Tu près, 
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A dîl ceste chançon après: 

Boues sont amon Amt oo trait mal * . 

Li rois, ki messe oie aroit. 
Qui de tout chou mot ae savoit, 
Estoit issus de sa chapiele. 
Tout maintenant k soi apiele 
Son consillier, chdiui de Roie ^ : 
c Quel gent sont-chou ki se desroie ^, 



* Ce vers aiosi que les deux qui précèdent oe sont pas 
dans le Ms. 7595. 

* Le sire de Roje. Gîbert fait éridenmient aliosion en 
cet endroit à Barthelemj de Roje, chambrier de France, 
deuxième fils de Rognes , sire de Roje, et d'AiMine de 
Guise sa femme. Barthâemj asasta, en join lasS, à la 
cession que fit an roi Louis VIII la comtesse de Ponrîiieu , 
Marie, de Saint-Riquier, de Dourlens, de la terre d'Aves- 
nés et de ses dépendances, qui furent réunis au bailliage 
d'Amiens. Voyez V Histoire généalogique et chronologique 
de la maison rojrale de France , des pairs , grands officiers 
de la couronne y etc. 3* e'dit. , t. VIII, p. 4^4 î ^ Art de W- 
rijier les dates , 3« ëdit. , t. II, p. 755 , col. 1 ; et V Histoire 
de la {fille d^ Amiens y du P. Daire, t. I, p. 108 et 524, où 
!«ont imprimées deux chartes relatives à cette cession. Ces 
deux pièces avoient etë publiées auparavant par Brj de la 
Clergerie (^Histoire des comtes d'Alert^on , p. 234) , et par 
le P. Ignace de Jësus Maria (^Histoire de Ponthieu , p. 253), 
qui ont attribue à tort ces actes à Saint-Louis, Louis VIII 
ëtant mort le 8 novembre 1226. 

3 Ms. 7498^ Var. 

Un i-hfTalirr, u li clrmandr : 
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Que je voi là aval venir 

Et si cointement maintenir ? » 

« Sire, fait-il, par foi ne sai, 

Que ravises mie n*es ai; 

Mais, se cangiés ne m'est li vers, 

CVst li damoisiaus de Nevers 

('.ui Lisiars tel anni fist. 

L'autre an, quant il le desconfist 

De sa biele amie Euriaut. » 

A icest mot leva en haut 

Li rois le chief, si Ta véu ; 

Lors a Gérart reconnéu : 

« Par mon chief! c'est il, dist li rois, 

Et c'est s'aroie à ces conrois, 

Qui tant li sient bielement ■• 

Je cuic nous orrons temprement , 

Au mien cuidier , tele nouviele 

Qui à Lisiart n'ert pas biele. » 

A tant Gérart entre en la court, 
Chascuns pour lui véir acourt, 
Et Gérars est avant passés; 
Con cil ki bien fu apensés* , 
Le roi salua hautement 



■ Qui 9*\ celle roapftif «M gnmé* 



M*. 7498'. Vai. 

Qmi •! ki»» l# «Mil coi»t»i»»t. 

Mf. 7498* Vai. 

Qui MÎ f ii f t Cm pmffïmwt. 




El tuus les autres eiiseiiient. 

Li rois l'acole et conjoist ' , 

Et flist que volenlîers oîst 

Quel siècle il avoit puis eu 

K'il ne l'avoit à court véu ; 

Et Gcrars li a tout relrail 

Le mal et Tanui k'il ol trait. 

Et comment il lu ~ :vcrs 

Oîi il canta les ers 

A la court et se uglère, 

Et si oï que li jen| y 

Lisiars avoit couneu 

Conques d'Euriaut 'ot eu 

A nèstin jour carr tent pari ; 

Mais une viclled an 

Li ûst les en voir. 

Or sui tous près ue mètre en voir 

Chou quejedi, que pas ne ment, 

K'ii tient à tort malvaisement 

Ma terre; or vous en requier droit. > 

• Elj'envoieraiorendroit, 

Dist H rois, à lui mes messages* 

Par mon chief I n'a pas fait que sages 

S'il a orré licitement. • 

.IJ. sergenz plains d'afaitement 



■ Dmiu le Ms. 749S' > <^c vers nt preci-dc de e 
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A envoie li rois pour lui, 

K^îl ne raeche plus en delui >; 

C*k court vigne, k'il ne laist pas. 

Et cil montent isnel le pas , 

Sans démener trop grans esfrois. 

Par deseure .ij. palefrois, 

L^un bauchanl et Tautre liart; 

A Tostel viennent Lisiart, 

Dit li ont que li rois li mande ; 

Et Lisiars tantost demande 

Son palefroi, erramment monte. 

Avoec lui montent en sa route 

• Lx. ou plus tout maintenant, 

Haus hommes, de grant (ief tenant ^; 

N^i a nul n^ait riches conrois. 

A la court viennent où li rois 

Estoit assis au chief d'un dois. 

Gérart tint par le bout des dois 

Et Euriaus li fu dalés , 

Lisiars est avant aies. 

Quant voit Euriaut et (i érart. 

D'ire et de duel et d'angoisse art; 

Namporquant por couvrir s'angoisse , 

Que nus n'el saclie ne connoisse 

Ne c'on s'en voist apercevant , 



Déiai f mot altérr pour la rime. 
Mv 7498'. Vai. 

«9 
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A salué le roi avant 

Kt Gérarl el les autres tous. 

Gérars, qui ne lu pas eslous , 

Fols, ne vilains, ne maus parliers, 

SanLsus, voianl les chevaliers. 

Molt richeinenl fu atomes; 

Devers le roi s'est retomcz, 

Biel sot parler et sagement; 

Lors a parlé molt bieleuient, 

Que bien en estoit amoiés ' : 

. Sire rois, fait-il, or ni'oiës. 

Vous savés bien et cist baron 

Qui chï sont assis environ , 

Que Lîsiars, que je voî là, 

De gageure ni'apiela . 

K'il feroit ses bons <le m'aniic , 

Et je ne le refusai mie , 

Aius mis vers lui toute ma terre. 

Il ala m'amie requerre; 

Quant it revint, si dist sans doute 



* Car il HToit %'j prendre convenablement. Vairi nn 
autre ptSMge oit ce mot est em'|rfo)'f^ : 

MiugAiiDiiui *( perrï^Fet Cmllait Htacbitr. 



( Aoflton de Guileckin de Saitsoigne. Ms, «ic l'Arwoal , 
n' (75, fgl. ï5o, r", «ol. 1 , V. 93.) 
Eli marge <]c la co|iic de ce romitii , Moiichri Iraduit 
fat ajuiiet, approprier. 



'W^ 



DR 1^ VIOI4Ï1TE. 

K'il avoil sa Tolentû toulr 
tti de in'amic et ses buens. 
Par cnsaif^Tics que dUt li qiu'ns 
A i;ar(;nic ma coiilrcp ; 
Mais par une vielle Cendrée, 
f^iii sa prameKse couvoiu, 
Fist tant que m'amic agaita 
Lii où se baignoitcn .j. baing; 
llluccques li moustn le saing 
La vielle que li quens nomma. 
Par tel manière trahi m'a . 
Grever me doit et anuicr; 
Et se li qurns U- veit noier, 
Je siii près dr prouver sans riille* 
Cors&cors, vers lui par balaitlp. 
Qu'en tel manière m'a trahi ; 
Car Ji >evicrs (ni, si oï 
L^ où les .iiij. vcrscantai, 
Très bien oî et escoutai 
Que la vielle li reprouvoJl 
Que par II gaegniéavoU* 
Kl li quetifï dist que c'avoit mon . 
Kl Jura le rors saint Svtnon 
Cnnquc-A de iin'otéu [Kirt. • 
Lisiars l'ot , !i poi ne pari 
De <luel et de cuurouc et d'ire. 
Au roi a rommcnchif ii dire : 
• Riab sire rois , n'el rrëés mie. 
Voua s«vés bien ki pert s'amïc 
Et M terre , c'est met recor* , 



1» 



• V. 
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Ne li caut puis s'il pert le cors ; 

Cis vassaus se combateroit , 

En aventure se metroit , 

Qui de chou le volroit espondre. 

Miauz li vauroit aler respondre 

Et sa honte dou tout celer ; 

Ne devroit mais de chou parler, i 

Tout ensi Lisiars parla ; 
Mais de la bouche li vola 
Une molt greveuse parole 
Qui à son oës fu niche et foie : 
Chou li a fait dire maufés. 
D'ire et de duel fu escaufés , 
Puis li a dit : c Gérart , Gérvt, 
Honnis sok li rois s'il ne m*art 
Ou pent, très bien li acréant , 
Se ne vousen rent recréant. » 
Gërars Tôt, maintenant s^'aploie; 
Le pan de son ermine ploie , 
Es mains le roi l'a pourofTert ■ , 
Et Lisiars n'a plus sousfert , 






(•• 



' Cette manière de donner un gage de combat parott 
avoir M inconnue à tous ceux qui ont écrit sur le duel , 
et même au savant du Gange. Vojez son Glossaire et le 
supplément de D. Garpentier, aux mots Duellcjm et Va- 
DiUM ; et surtout aux mots Vadium plicake, que ce passage 
explique tout-a-fait et que du Gange semble iravoir pas 
compris. 



u»s. 
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EiTamiueiit son gage raporte. 
Lî rois tant ne quant ne déporte, 
Ostages a de chacun pris 
De prouver chou qu^il ont empris; 
Cil les ont plegiés que au jour 
Les ranienroicnt sans séjour. 
Adont voiront estre délivre, 
Et li rois maintenant lor livre. 
Che fu à une Pentecouste ■ , 
Que on despent et que molt couste, 
Que celé bataille fu prise. 
Mains gentils honi de grant emprise 
Vint au lundi apriès sans faille 
Pour esgarder celé bataille. 
Venu i furent de maint liu 



* Les rou de France , ainti que ceux d 'Angleterre , te- 
iMHcnl leur cour plenière à U Pentecôte et à NoCl. On lit 
phit Inis , à U fin du poifme : 

Chi^vM K roi» AriM •m Galet, 
A P«M«co««to, u'k |lo«l. 
9lr liai <Ni^«M M ricW otltl. 

On trouve dans la Cbroniqne nétnqtic de (vodefroi de 
Pari* y une trèt-cnrienie description de U coor pUoière 
tenue par Philippe4e-Bel à la Pentecôte de YmaiÊie i3f 3. 
(Un eitrait de cette cbroniqne avoit éti^ donne , «n t8ii| 
par M. Monroerc|nr'| dans \e% ohsefvaiioms qui précèdent 
li ilieus de Robim el de Mariom , imprima à trj»-petit no»» 
hrepour les bibliophiles fran^ois; depuiSfCn 1837, M. Bu* 
rbon a publié l'ou^ragi- *-ntirr dans sa Coiieetitt des Chw^ 



• 
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Chevalier, bourgois et bailliu 
Et duc et archevesque et conte j 
Prouvosl et voier et visconte. 
Et cil qui ont Gérart plegié 
Vinrent a court, n^ont plus targié ; 
Li autre , qui priés d'illuec mainnent. 
D'autre part Lisiart amainnent ■ . 



niques nationales françaises. Voyez tome IX , p. 180 et 
suivantes.) On lit dans le Lai du Mantel nuuUaillé y 
pièce charmante que nous nous proposons de publier : 

A U Peotecooite eo este 

Tint li roit Aitut cort pleniére. 

(Ms. de la Bibliothèque Rojale, ancien fonds , n<* 7218 ^ 
fol. 27, P», col. i, V. 6.) 

Dans le Fabliau de la Mule sans/rain y ou la Damoi- 
sele à la Mure y par Païens de Maizières, vers ao : 

Un jor de Pentecotte iTÎnt 
Que li roit Artos cort teooit 
A Cardoil, si con il toloil, 
Etc. 

(^Noweau Recueil de Fabliaux et Contes, puitlié par Mcfon, 
tome I ) p. 2. ) 

Vojez aussi les Poésies de Marie de France , tome 11 , 
p. 392 (^Laidu Chewre/oily vers 4o et 4^ ); p. 5i6 ÇZm de 
Gracient , vers An) 1 et surtout les Fabliaux et Contes 
de Le Grand d'Aussy , édition in-8°, d'Eug. Onfirov, 
M.DGC.LXxix, tome I , p. 25, note b, 

• Ms. 7498^ Var. 

Li autre , qui prêt d'illuec ereot , 
A donc Liiiart rain^n<*ner«nt. (sic^ 
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(Ihasciiiis Tu ariués ricliemenl. 

Devant le roi isiiielemeni 

Les raaînnent, puis se paroiTrirenl; 

Mais anchois au moustier ofTrirenl ■ , 

Puis les mainnent en mi uns pi*és 

Grans et larges el dcscombrés. 

lÀ s'assist par desous .j . orme 

Li rois^entour lui ot maint homme. 

Là commenchent à recorder 

Se il poroient acorder 

Les .ij. barons, sans cop férir. 

Et chou qu'il devroit aferir 

A chascun éust par enquesle. 

« Ctie ne sera mie conques le 

Au roi , très bien le vous créant. 

Se Tuns fait Tautre recréant ; 

Mais qui poroit biele pais faire , 

Et ceste bataille desfaii*e , 

Che seroit la plus biele tins. « 

Ensi va disant li daniins. 

« Par foi ! dist li quens de Bouioigne , 
Tel parole n'est fors aloigne ; 
Que il n'i a nule raison. 
Cist Tapiele de trahison , 
Et chascuns a oî Tapiel. 
Je n^iere jà , par mon chapiel , 
En lieu que jou puisse savoir. 



* Cr vm nr ^ liciii%r (|im- «Uiik It* M» jStj^- 
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Pour pramesse ne pour avoir ■ , 

Là où trahisons soit couYerte , 

Ains ert séue et aouverte ; 

Que li Escripture tiesmoigne, 

Si le nous dient cler et moigne. 

Que chou est li plus lais péchiés 

Dont nus bom puist estre entechiés. 

Que de démener trahison. 

Or entendes autre raison 

Que la divinités ^ recorde : 

Ki orendroit feroit Facorde 

Et Gérart sa terre rendroît , 

Si vous di-jou trestout por droit 

Que pour chou ne seroit estainte 

La renommée dont atainte 

Fu Euriaus ne décaue ; 

Et si r'est bien chose séue , 

Qui de trahison est retés 

Que puis en est tous jors doutes. 

Par cest point ne puis-jou savoir 

Que nus i puist bounour avoir 

Se il font pais , se Dex me sait. » 

Atant li rois en estant sait ; 

Si a fait les sains ^ aporter , 



* Ces deux vers ne sont que dans le Ms. yigS^. 

* La the'ologie. 

^ Les reliques des Saints , et nou les Saints Évangiles ^ 
comme cela a été dit par plusieurs et même par moi : 

Li fran» dus dr San-nile a fait les smms Tenir, 
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Que plus n^es voira déporter 
K^il ne Yoisent andoi ensamble. 
Lors ont jure, si coin moi samble , 
Gérars avant et chil apriès ; 
Molt fu chascuns de Tautre priés ■ ; 
Puis sont sor les chevaus montés. 
Dex gart par ses saintes bontés 
Gérart , si comme droit en a ! 
Atant ens el champ l'amena 
Li dus de Miès de Tune part; 
La gent entour le champ s'espart 
Et li vassal furent en mi 
Irié com mortel anemi. 
- Bien sont armé de toutes armes , 
Chascuns tint Tescu as enarmes , 
Et li cheval sont bien couvert. 
Lisiars , qui molt ot cuivert 
Le cuer , a Gérart apielé : 
« Vassal, fait-il , tant as aie. » 
Gérars respont : « Par saint Climent ! 
Cil ne dit mie voir qui ment : 
Quant che venra au départir 



Cd ilwiym U cImm 4«I Uroa mb I 

C'd ial Uroa mb Gib «t étà mm Méat FinMi. 

(^Ramasi de Pariée la ducketêe. Ms. 749S'y £^* ^f^ f 
col. 1, dern. vert. ) 

* Ms. 7S95. VAa. 

M«lt H dMttC«ai pf««t M «fier». 
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Legièrement porrés^ partir 
Vostre gaaing , je vous afi. 
Orvous gardés, je vous desfi. » 

ÂtaDt li uns vers Tautre broche ; 
N'i a chelui qui n'éust broche 
Devant, el chiefdeson cheval ; 
Et il baissièrent contreval 
Les lancbes quant il s'aprochièrent. 
Tels cols se donnent qu^il perchièrent 
Les haubers comme .ij. samis j 
Très par mi les haubers ont mis 
Les fers rès à rès des costés. 
L'uns est si à Tautre burtes 
Des cors , del cheval et del pis , 
Que il ont les archons guerpis. 
Et li cheval si cantonnèrent. 
Li vassal si forts'estonnèrent 
K'il n'oenl ne ne voient goûte. 
Cascune des gardes escoute 
S^il alainnent ne peu ne point. 
Tout ensi gisent en tel point 
K^il ne remuent main ne pie , 
Et samblent bien que lor espié 
Soient par mi lor cors passé ; 
Mais assés tost sont respassés 
Li vassal de Testonnement , 
Puis salent sus isnielenienl; 
As espées ont les mains mises , 
Ne fisent pas grans ademises. 
('hascuns molt lost la soie trait; 
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Li uns contre l'autre se trait, 

Si se donnent si très grans cob 

Par mi testes et par mi cols ; 

Sour espaules et sour poitrines 

Se donnent si crueus estrines 

Capriès lor cols li sans en saut; 

Molt se grièvent à ce! assaut , 

Que si très grans cols s^entre-donuent 

Et tant au férir s'abandonnent 

Que haubers ne hiaumes n'i*dure. 

Molt par est félonesse et dure 

La bataille des .ij. vassaus. 

En tel manière .vij. assaus 

Se rendirent, c'on ne savoit 

A dire qui pis eu avoit. 

Lisiars, qui molt fu crueus, 
A juré le mort et les ieus 
Que mar Tapiela cil en court. 
Tout maintenant seure li court , 
Grant cop li donne à Tentredeus, 
Que molt fu plains d'ire et de deus ; 
L'elme trenche et la coife blanche, 
Li cols descent par tel samblanche 
Aval , res à rès de la fâche; 
Mais n'a pooir que mal li fâche , 
Que Gérars .j. poi li guenchi : 
Che le sauva , la Diu merchi. 
Lisiars .j. petit s'areste, 
A (f érart dist : • Je vous aprestc > 
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Sire vassal, .j. lel caudie) ' 
Donl J'abatrai vostre baudiei. 
Miels vous venist, se Dex me saiu, 
Avoec vostre amie Euriaol 
Aler par le pals errant, 
Et de vile en vile querant 
Où vous vendre le péussiés , 
Que gi-ant avoir en éussiés. >• 
Gérars se teut, mot ne parla ; 
En l'escu sejoint, puisala' 
Vers Lisiart, se li queurl seure , 
Desos esme, puis liert deseure 
..I. raolt granl cop par mi le cbiefyl 
Mais dyable, par grant mesehief, 
Ont fail torner le cop defors. 
Gérars fu vertuous et fors ; 
-J. cop regete, moll se haste , 
Que del braon une grant haste ■ 



e retrouve dan 

««honflJupiUl 



(Recueil de Bekker, p. iSfi. 
■ Ms. 7498'. Vab. 



J.copr.gi.lf. oaul«h«,.. 

Ce dernier vers se représente un 
Tiiâme manuscrit et dans notre tckle. 



n if4gaimiu 

i 



pl<is bM Amm te 
Morreau de chair. Ce mol se prettoil dans to 1 
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Li a oslëe de la cuisse : 
Jamais n^eri jors k'il ne s^eii cuise 
Tanl com il arera à vivre. 
Molt sont andoi fort et délivre ; 
Si commencheni une escremie. 
Li uns Tautre ne cremoit mie, 
Par samblant , une mole poire; 
Chascuns en soi-méisme espoire 
K*il fera de son adversaire 
Tempre chanler Panniversaire : 
Tel pensée avoit cascuns d^eus. 



lamctf broche , et dans celui de U pièce de chair detlin^ à 
être rdtie. Il a cette dernière acception dans les f^en sur 
ta Mort attribués par Méon à Thibaut de Marlj : 

s* D«t •• rtat rtpoê por Imic 
A c«l«i ^ n'a •• pals ■• fMl«, 
Et ^mk por l«i •'•« neillin, 
Bb l*ordr« q«i U eort àtgjtmt 
Por mmàrm Vêêêê mW* «t cImm* t 
Pob Ml li fMt, U aiaiiM 
Q«i for Di«« Ml Uni ■▼UIîm 
Qv'mi bUoc ordr« s'mI dMvilUM. 
Cl qui 4'ftUr4DiMMkMl«, 
DoM t» Utm miM LtaroM iniilliM, 
Qvi Ai rotli «l grMilUM 
Et iai por Dit* éê loa cor* kaOÊ. 

( Lês Ver$ sur la Mort, fils, du Roi, n* JttBf fol. 3s , w, 
col. 3. ) Ce texte est pr^te^ble à cdoî qui a M publié 
par fiféon , chez fil. Crapdel, en on vol. grand in-t*, 
en t8a6. Le passage cité s'y troore à la page 35, staace 

SUIT II*. 
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Souvent se getent entredeus" 
Et retraites » et surmontées , 
Et se donnent si g;rans testées 
Que lor elme casent et fraignent; 
Ne pour chou mie ne refiraignent , 
Hais tost li uns l'autre requiert; 
Et sachiés que petit conquiert 
Li uns sour l'autre, che m'est vis. 
Lisiars cuide esragier vis 
Quant voit Gérart ki si atent , 
Les bras encontremont estent. 
De l'espee tel cop li donne 
Sour le hiaume que tout Festonne , 
Si k'il n'ot goûte ne ne voit : 
Ganchelant vait , k'il ne savoit 
Se il es toit ou jours ou nuis. 
As pluisours torne à grans anuis 
De chou qu'il fu si estourdis ; 
Mais Gérars , qui molt fîi hardis, 
De restourdissement revint; 
Vers Lisiart courant s*en vint, 
Que honteus estoit pour la gent. 



(••••ij 



• M». 7498^ Var. 

SoTtDt geteot frani copt aoritui. 

* Terme d'escrime. 

A nn coup de ntruim dont il fu enMgniët 
Li 6m Tolcr la latte» «te. 

(Roman du Chevalier au Çjrgne. Ms. suppl. fran^., 
n® 540*, fol. 5i , yo, col. 1 , v. «6.) 
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Desour son escu a argent 
Le (iert par si 1res grani aïr 
Que Tescu ne le pol lenir ■ ; 
L'espée el hiaume li embat, 
Toul tranche si qu^il li abat 
Le cuir dou front et les sourcius , 
Si k'il li a couvert les ius 
Dou sanc qui contreval dégoûte : 
En petit d'eure ne vit goûte, 
Que tous Tu lues de sanc couvers. 
Adont pensa bien li envers 
Que poi li vaurra sa desfense ; 
D'une grant trahison s'apense 
Dont Gérars ert bien , en soi fis , 
Se Dius n'en pense , descomOs. 

Lisiars Gérart apiela , 
Molt bielement à lui parla : 
• Gérart, fait-il , pour Diu, merchi ! 
Pren m'espée, que tu vois chi , 
El apriès me bende le chief 
Et je dirai de chief en chief 
Comment jou ai erré vers toi : 
Jà me faurra , se plus es coi, 
La parolle; mais vien avant, 
Si me soustien en ton devant. 
Et puis apielerons le roi , 



M». 7595. Va». 
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^^^^B Et jou \e '^^^Ê 


^^^^^H Comment Jou esploitai et Ils. « 


^^^^^H Bien voi que je suis desconfis'. > ^ 


^^^^^V Ensidtst pour lui déclicvoir. \ 


^^^^^V Gérars cuida k'il desisl voir; j 


^H^H, Vers lui vient, sa cote deskirre, j 


^P Ki faite fu d'un drap de syre , 1 


■ Unegrantbende lues en este; i 


K Par dalés Lisiart s'acoste, 


^Ê « A 53 plaie beiider entent; iX^I 


^1 EtLisiarscoiement tcnt ^H^| 


^B Sa mainù .j. coutiel d'achiei- l^^^l 


^H , Queilavoil faitatachicr ^^^^| 


^^^ A une chaîne de fier. ^^^^| 


^Hf Li cent vif dyabte d'yoCer ^^^H 


^V L'avoient si bien acesmé. ^ 


^W Lisiars a son cop esmé, 


M Férir le cuide en la mamiele. 


Quant Gérars coisil la lemiele ' 


Dou coutiel que cil eiitesa, 


- Au plus tost k'il pot refusa ; 


■ Namporquantl'aaconséu 


■ El bras, que il li a consu 


1 Tout droit ens el costé senestre, 


1 Puis li dist : « Miex vous venist estre 


1 Od vostre amie c'avés chièrc. » 



■Ce VCD 
M». 7498'- 



î c]ue le pn-i-odenl n 



•» 




' ù^iMt arnica fiacftdCiii fi ftcoa^n 
cotm&'a&nomtvtZamant . f 
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« Ahî I che dîst Gérars, trechiére, 
Con je TOUS vendrai chièrement 
Vo barat et vo traiement. » 
Atanl li donne de Tespée 
•J. cop, si k'il li a colpée 
L'etpauUe atout le brac aenestre , 
Puis li dist : c Yolés-vous le prestre ? 
Mestier en avés, che m^est vis. » 
Lors li racha en mi le vis , 
Si que de Tespée l'ameure 
Li a fait passer sans demeure 
Ou Ire Irestout le hateriel. 
Lors Tempaint par mi .j. turiel 
Si k'il le fait chair envers. 
Là le tint tant que li cuivers 
Géhi toute la trahison 
Et conta toute Tochoison 
Comment la vielle li mostra 
Le saing quant Euriaus entra 
El baîng : tout ensi le déchut 
I^ vielle, k'ainc ne s'em perchut; 
Euriaus onques mot n'en sot. 
Quant li rois ot ol cel mot. 
Si dist :< Onques de trahitour 
N'oi hien dire au chief de tour. 
Or vous rendrai vostre loier. • 
Tout erramment le fait loier 
A la keue d'un fort ronchin, 
Trahincr le fait ou chemin; 
Pui^ Tont à .j. arbre pendu. 




Gérars. qui plus n'a alcntlu. 
Envoie à Nevers pour Gond rée. 
Plairne caudièrc de cendrée 
A fait mètre desour .j. f u ; 
La vielle dedens mise fu ■■ 
Ensi va qui trahison niainne. 
En méisme celé semainne 
Espousa Gérars Euriaut. 
Li rois et li baron plus haul 
Furent as nueches^, ki durèrent 
.Viij.jorsqueonques ne finirent; 
Plus plenières ne vit mais nus. 
Ains menestreus n'i fu venus 
A pié, c\ cheval n'en alast. 
Et reube vaîre n'enmalast 
En sac ou en boge ou en maie. 
Nus n'i oî paroUe maie. 
Mais joie etM^as et déduit 
Et sons et notes et oondtllt 
I furent canté maintes fois; 
N'i furent pas mis en defois 
Les cardes, les esprin^les. 
Onques li rois Artns en Gales 
A Pentecouste n'a NoCl 



Tial i baJli qu'i 



a est tnivi de ceui-ci : 
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Ne tint onques si riche oslel. 
Au cierd^uil jors ont congié pris 
Li vaillant chevalier de pris ; 
Mais anchois a les yretés 
Gérars rechut et les contés 
Dou roi dont fu à tort fors mis, 
Puis prist congié à ses amis. 
A Nevers sa femme enmena ; 
Estraigne joie en démena 
Tous li communs de la cité. 
Gérars a souvent rechité 
As bourgois le mal c'ot eu 
Puis qu'il ne Tavoient véu ; 
Et li bourgois volentiers Toent, 
Et Diu en grasient et loent 
De chou qu'il revint sains et sans. 
Ne vous aroie anuit mais sans 
Les livres ne les mars contés 
Que li baron des .ij. contés 
Ont despendu pour lor signour. 
Aine ne vit nus feste grignour 
Que il font trestout d'Euriaut, 
Et Gérars commenchaen haut 
A chanter, où il sist à table, 
. J. vier plaisant et délitable, 
Que bien s'en savoit amoier : 



Qui bien iiinifiie ne te doit etoMicr 
Pour greTancbe c'Amoart taclie anv 
Que à cliehû donne double 



K, [.our I. 



nOMAN 



Quant canté ot, si dist en haut : 
" Certes, bieie amie Eiiriaut, 
Tant me sui d'amors aperchus 
Que bien cuidai estre déchus; 
Mais vo fois et to loiautés 
A sauvées uos ainislés. » 
Tout ensi souvent le dîsoit, 
L'uns l'autre ne contredisoit 
Hiens nule que il volsisl faiw ; 
Tant esloient de bon afairc*, 
Et quant plus ensamble veskirent 
£t tant plus bonne amour niatatinrent; 
El c'est drois de bonne amour One. 
Gyrbers de Mosteruel defîne 
De la Violetc son conte, 
A'eo velt plus [aire loac acoole ' , 
Tant a rimé k'it est arive. 
Pour la miudre dame ki vive 
A fait et rimée ceste oevre; 
Toute bontés en li s'aoevre. 



En roBOT II alla lu boa caalt 
P*raiiljr, quUaoBllirw. 

Lei sis vers qui , dans Dotre tcxtC) «ont entre cet denx 
rimes, ne se trouvenl pas dans ce même manutcrit. 
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«4».) 

Tous biens, toute hounors et tous pris 

Est enrachincs et repris 

Ou cuer la contesse Marie 

De Pontiu, ki souvent marie 

Fust anchois que venist à terre 

Souventes fois l'ala requerre ; 

Mais sa fois et sa loiautés 

Li rendi terre et yretes ; 

Et Dex, qui tous les biens nous preste', 



* Cet six demîerA vert, et la notitcriptioo qui 1rs rail, 
ftoot remplaces ainsi dans le Bis. 7498^ - 



Qui loitBtet fait «t deauia», 
l.oi«BUt U coadwii H aMia*. 
I«i«at«t «ft âm totti btMit portr. 
Q«i loiavli toa Mignor poitt, 
Tmu li aMn* I'mi «iaM «t cWri«4. 
Et Di*M 4 V%m» li awritl; 
£t par loia«li rsaMaloivra 
OU q«i A «Mrs ▼•rllcat àu^yin 
Voo« dirai eaata clwofoaetc, 
Qm» Diatu al ciaara voloir lor 
Da biao at loiaoairat aaiar. 

t Qmi aiow Dav H m «lira 

Bia» li doit aa joia doUar. • 

Cifeniit li Romans de la VinUu 
Qui si esioii H pure H neie. 

rturro limio AsooAtra okati* caaitTo. 

Cc4le tlcrnirre li{;ne a été bifTire, prolMblrment par le 
ropiîkir, d'une li};nr dVncre rougr. 



SIO ROMAN DE lA VIOLETTE. 

(v. dS5t.) 

Le sien paradys nous apresle 
A la fin, quant nous finerons; 
Qu'en cest siècle poi demourrons. 
Chi defenist Gérars son livre 
Qui assés briément s'en délivre. 

Chi define ti Roamans de Gérart de Neven 
et de la Fiolete , qui fa escrà Fan del incarna-' 
lion Nostre^tgnoar Jhésu-Crist MU. ce. et «y» 
XX. et quatre el moys de février. 



rilf DU ROMAN DE LA VIOLETTE. 



NOTE. 



Les deux chapitres qui suivent sont ceux dont 
nous avons |>arlé ci-devant , dans la note de la 
page 218. Nous promettions d*y joindre les va- 
riantes de la première édition ; mais depuis ayant 
reconnu qu^elles étoient très nombreuses, sans 
néanmoins présenter les moindres diflerences 
de sens, nous nous sommes décidés à donner pu- 
rement et simplement le texte du manuscrit du 
fonds de La Vallière, avec ses abréviations. Les 
caractères dont nous nous sommes servis ont 
rempli nos intentions à merveille, ayant été 
gravés exactement d'après ceux qui étoient em- 
ployés en France au XVi« siècle. 

L'endroit d'où nous sommes partis se trouve 
dans le manuscrit précité au folio 235, r^, li- 
gne 17; dans Tédition d'Hémon le Févre, au fo- 
lio 76, v<>, ligne 2; dans celte de Philippe le 
Noir, au folio 63, \^^ ligne 3; et dans celle de 
Gueulette, 2^ partie, p. 43, ligne 5. 



tofitcÇriiaiicQaiMitmone^lMitpfbÎMqi^ 

9tfifi ft)9fif ^ratitSafrert) famSr amtt 9w imiift 
Mb foktaitie rt) (aqatttè ftcit vne tnouft Mk pmdU 
tonte t^cQriirfirr rt) fronr iii)i|iif6 on cof» !Cfia|iic» br 
cÇofr qw (Krott 9nfi fir fM ^ rf^^ 
ce |)omtt ffhr/ftomfâ&c fbît qw ce fvfl 9firfofitof# 
tfif on 00019 &ra66/ft comtfifnco a fiim &Jt^ 
ctot£ et fqwmicQo pttûtt^fataanttà patak. 2toofit 
cflr lidfKrttort cflr cÇonoro coofeot et foSotffo/Aiç 

SI fM Çootrofr et feî bîft : fttf 6of) toot 9oM M 
im. 

^4Lmfm€tft Cfttort cornSotifi fit cQTt 
IteitonoscSt et fimft/ft ofto & tkittiOM 
fcflr br ni fmtotnr (tuputtè (t 9oafott 
bqmte fottr morSitt ri) Itoimont. 



a 



iDont (Ktott foftjbfoc & pocrfEretoorflir 

foi vMtenSnfù^fataiiùtt pmqamttui 

^cntfifl hitt pcmmoy rSe f|loît en cfflSr 

fbntotnr nrqoî m fbifott fooffm cfflSrpri Ar ttrftfe ri^ 

cffff fbntoinr tootc noc infqoit 00 cof»9ttf/Mfl fo |KU 



cfflrr/ofiarare 9ommr9toont m fifi fcflir brnfkm fciiM 
tfif ne ooimîfrlEr ne |Kmt fi pco ttoccofiot^. Q|oinoî# 
pAid mrcortSrojD Comme ne fot comme efl cemt q mo 
upmife/mooft mofentiete feSo^MiO]^ fe^ 
coneiiit/ifefi fofp/oflêotofi retoomeco^^iftloM 
tceooe Uf ooec mop/o 9contmottitefêiap(!ofee.£t 
Motce/fm/9ooo phe t ceomero qoe înmnineiit 9ooo 
oeimtej bpcp. BdEr/bct èfttort / fôîc^ieo jwot 9erilr 
00e îomoîe Mcp ne iMrtitof tofqiiro ce q moveo M 
ro coofeiKmtqim 9om efieo fo mift 00 9om HNif|te^ 
tont be petfie. Co:e fo pocefle foi Uft 0o||e tk!if : 



fxit/qama matc} gai^ntr î)r (c fcanoir/nr te ncnpom» l 
ww ffïrc aùaec.^aw fc a (a Brrite fauow ((nf nf ] 
ricnô me puiflicî ni>Sin: îoufcntirre (r îioiiâ ûiropr. 
BcOf/Difl C5itart/if Boue iurr it fimct} ma foj> que (c i 
tiirc ff mr îoufr; if m('ttrfl)> toiit mon pouoit a Sou» 
mrttif 6016 bf «fTc peine ou Sou» Sop a piît. §irr/îii^ 
fo bnirtoifcnV/o tf que ic Sov> ûe Sotie 2oua me fenif 
Bfcj cfirc Comme Ôe foi' i Se tteSenre . Ct poiine ^om ■ 
tocompterop fo ttinfr pourqiiop ic fiiiû tp itiife. éiinf ' 
îf efl ^tai> que fr rÇli' qui ma cp mifc nie teqtiif^ Hnt i 
foie que niner fe ■OouiTiflf. ^cint mr picffa qne moi) i 
ûinoiit fui ottropop. 3f|i*mamo mouft/et aiiffi fie ic fni. 1 
;^8uint que Sngioiir Au et mop afnfmctf ioucr m 
tÇnmpeftfiifmc6pfufîcHroî)cuiffoenfnn6feetmecw 1 
((ui(î inouft fû:t q (a Sente fui lîoiifrilTf Une îmne cfiofr j 
qiiifmc Souioit CrmnnSe r. Je fui re fporiSia que fa ^« 1 
tttc fui en &iiope. ^lfo:0 if mr ïinnanSa fif p aiioit cÇTt 
on môSe prnsjiicu pfns 6cf pfne courtopo pfue fagr 
iif fi Bien porfant tome if cfloit. "^t fui refpcnSiBqnc 
ie ne fauovc ou nionSc pfue p:ni pfua 6f f ne pfne façf 
(Çrt quif êflort/cycepte fc 6ef bamoifef ûc /îoifr» pat* 
quop if fiit tniit troii6fc î tonroucic fur mop quifmf 
iiffqHcîJffpiificfanoie et que incontinent meÛefpoif* 
nffc et que ic me meiffc ci; ccflc rauc ou ic fnio touo fe» 
iom» 3tu Çente/rt me tnf{ et inta fa fb)> <|iu a tsnf* 
ionce fnat* nu ttéSïoit nt ce point înfqnce a « qnr iMt 
(Vitart be jQnvt» pat fa îataiSt pat fa fna mi mu 
tott o0ef. j&ite foSnite Soneltwft Sons i)tt(qiiCMr 
SnrtÉc^ bitr 9ie non}. 3Seflt/btfi (KtattyboncoKs cfl 
Sie |>rmtencr(faictr un tr fm» trCht qni 9o* oopbr* 
fîntrt/ patmoit tuott non; (trie appeffedfttart. .JNriQr 
7 aSnif«aa(^tfl«bemopaiioiiÙctefa9mtr.^inft 
cotiîe tn|m6(r afoirnt braifant fr cQTr mdtr fn 9»$ 



^ (3vmt U Jïenitê. 

(Vmitt foi comenoi a ffcriet et foi Mfi : iDaffàtlnmn 
grant Mftrage onq; fait Mcp 9oiie aiiott amjfir/tof 
Moie plM cotant fofpe ne Sone aaint (Virait tt tu 

oictr»9oiie ce/ianiaie ne ctopioie one a cefte confe me 
Douffiffie; faite anmt) befpmiftt. baflâf/Mfi U cÇb/ 
tRe p;EJere ne 6eaa ifotîa ne 9(me p aoront inefii que 
piemterement ne ftmefoit cQiet 9en8a tie ce qne tont 
f onq^ atrefie. )Da|^af/&M Cf itatt/pnifqne ttoiubm: m 
pttecet np antont uen toft ^ Çûfiîn^tnentSoae tife; ai# 
tieie* itcnre fane f)f' Wte fe ^Sm^n^ 
mifi djHa) fo fonce ei; fotteft et picqnetoit cÇenof W^ 
pevM et venconttetent teSement et pot fi ç^cont finct 
^ me» foncée fiomt rompes ei^ pfod lie cel pM^ 
et np bemenra fangft ne |mtraf entier* CÇewii^ d 
maqiree cÇenrent a terre/fmie fe fenerent et mifcrnt 
c0fo fo mait) a (irfpee et coAencerent a côSotie M^^ 
ftnfement et ftaf)>poient ft grane cope qntf nf ospit 
Qeofoie ne pièce de Çarnoie qnif ne pifi tout rompn. 
%OMm^ par Deop d^re ne fnt pfoe Soiffiiifoiit conu 
Mil Cootefoc^ quant i^ enrent 6eaiK^ 
& cÇfir ^ rrtraift Sn9 pen arrière et piia a (Krert qi^ 
|ê SooHtft 9na Mn rrto 
noiff foi mtffi]^ oire. )Daffaf/&ifl (Virart/pom: 
ne pour antre ne SonfSiope moi^ neuf ceftr. #ri 
qoe ie fnie (Virart lie i2enere. ifei pme qne oii 
I nomjanej^ raifoii efl qne mebictee&Sie 
& cçTr/por mofi Itoit noiff fim OM^ 
«Piémont fe^aw); foiM^ 
qneeJîifTe en ma 9ie de ce qnem noiff «ane^bct/pvîe 
qne woe ejiee Cfirart de /lenere /iamaie ne miraf 
de tKn infqiiee a ce que 91e cÇief anrof tiMs^t ia# 





Iw Sajfjjjflufce/pnt mtù maine Sone tonuifnt moriiy 
mpoyme Boue cfî ÔrfcÇopprr. Sluant Cirart fntm* 
Sift (c cÇl't ainjï pntffr mouft (icccnifiit (c (omtncnro 
a tpgatScr et fui ïn|î : cÇtt/fe tittcnîiirBoufnïif Boire 
^ t)c man^irr iiifqnrâ a ce qnc mnpr; oiïîa affr^ poitr^ 
ottmSic. iCoje t^itatt fc oppiotBa 6f ttii ft fnia lïfprr 
tcntrcmontfiip niipfojwt toute fn fo:cr et ffltoni8i|î 
fur (e Çrofmc M115 top fi ûcfmefHtf quif ff fmSifl iwf* 
qurs ce tiens rt au tctirct quif fij^ foii rfpre cÇnifi tout 
mort/ïofit tiionft gront 6icn fut ooitr fc paie ïwtSfne 
tat iatnaie 011 nauoit ?nt ft faufp ne fi inauunie ânif 
rjloit nr que pf»» fe aSuifafl ïie fuite iimf quiffaifoit. 
aiuant witatt cufl oe cis ce cÇl'r/if cffud fon efpcc et fa 
trfoiitfl CeSanti fon forrrf/puie Sint a ta fbntûine/fi cri 
titfl Çore (a ï)omoife(re et fn meiiatieffoH6j*Dnçflr6rp 
ou fee ro6f» efîoient/et fee fui 6fli(rn/pui6 qunnt cffe 
ftif Scfïue et flfournee/G'irart fe mcrueiffo mouft &rfa 
gront Beflute ^ui ejloit m cDe/ct fa jjjinft pat (a moi rt 
wflTifl n terre empicofui/et fa eomentna intertoauet 
ï)ont effe cfïoit uc qucf iiioifon.éitc/îiit (a Ûamoi/Wrp/ 
puie quif V0U6 pfaifl fouoit bout ie fuie ie lîoue en Di' 
rap fo Scrite et ne 'Ooue ei) cefcrap rieiiB.^o» norij cfi 
Senifc &e fn £nnSe. JJeïTe/îit Oirnrt/ie Sone piie fe 
9Ee non} 9ene ap ttemanSr qnif ne tto' bcfpfotfê ne 
anfli fe 9ng f>m me crpofe empceo fkm/tmmiem* a 
^ ne boimie ne te|wfap rt fnïe fi fott tioneuRe one a 
^tant peine me pnie fonflenit/^ite/bit fa bamoijMfr/ 
pae ne me tiott befpfbite/te ne fnojw po» amtmfe fe 
neftotc cStfte be Slm» compfoÎK car te foi» ternie a Qo* 
ftme ^ a Comme tm monSe rt ne mrfl pae poflîSfe Ite 
inmais fr Sone tieffecnit. 



^ Cftrart de fitutt». 



f[ Cmi itirtit Cfttort fenSonnsfi m 
orro de fa Ikimoifcflr et commoit tf 
^ rfîinfftr pot 9n9 rfciiîrt. 

H£ote<9ttart fr con^ ttmiftfm^ cÇirf m 
çrton Ite fo lkmmfd& 00 tf fmo^^ 
tofi/ft 1^ bffiimra tnouft fimgaemmt i|9e 
Miomr» (à damoifrSir lu fe fençro ne tant ne <|iiaiit« 
2Unfi npii (Kcatt ffiott rnSonm fimitnft 9nç{ icnffif 
cfbiicr 0rf ^ conrtote a mctnnflm qnt rjbitmSle^ 
9n9 6of) Itrfitîe rt pointort tWir mcaft t^^ 

fenr et (Vîratt Qcfant tp fbt) omn. If fe apfim 
odk et fil fafoa mooft toatteifemét. iû iMmmfcflSr I 
tr^ponStfl moatt 6a6 qw tiffBtrt) fiifl tf Srmu CrfE^ 
cnifc Au brtnanSa moaft bottfotnmt i|iit cfloit (t cQb 
qiit Itointatt fin: fM acToç/cflr Ali ^^ 
trrfboofo irarncf&fBuÇin qnr crft fit pAw fm^ip et fr 

nofqmft br metr/tcmt ttiott a occte mon om^ 
nioit. J|r natene &nrr mont tf frta efnet^ 
Au bffponnoiff • Pont oirn ir 9one tcqnîew ^ t^ti 
ctnSr^ et pirnej; ffie rfprr et co|^ Al 9029r et te Soiie 
prnnetj; que incontinent J Amte^ fait te foop tontetHe 
AmiSmte. fllnant fe ienfne efcmet entenStft Ai bamoi^ 
feffe ainft et fa mannaife Sotifirnte anetEranoit/Adi^^ 
ponSi^ mooh fm^mitit : Ikiniotfeffir/ tamate fte^ ne 
me pni^ aSnentt ]^ a ceflm qni ne ma ttem 
ooe a w teqoefie Ait face maso) befpArifit/i 
fope ie fe 9ne ^te 9ot6 anec 9oii6/6tet) b^^ 
monffte an boit fe a 91e piiece cofiiettoie 9n9 tef min:# 
9ii. ^amaie et) 9ooe nantovf fiame qaant 9n9 tef 
cQTt vcfott} qoi ie marSiiffe fane fe anoit beffie et en 




Se fBirart t)c jQnirT«. 

boiniflnt/po* Bnrrtc poiirapc ïiirf i^iif niitrrtcf fcrin De 
mop/ûoMÎaiçc ftroit oc miitSiit ijng fi 6ff cfitt. <Êt m 
toniifant qu ifj fafeimt Oitatt fcfmïïa et fc fnio rt fiit 
ffBaj) bf Î3foir friciifnf cfcuicra cÇcunf. ^^^ccffui rfcaifr 
Srnnt (Efirart f fiinlTic îîiii|^ a fui rt fr ffifiia inoiift tout* 
tûifemcnt. 2liii)>/ïiit C5irart/Sini tioiteDiieitre gor* 
Srr. £oi8 fa iamoifcITc cmi jV fciitoit mioir mrffatt Sifl 
n Oiwtt : ll^/fitc/poutBini ic Soiia tqmirre mrrcj» 
tcnq; ma fb]> if Soiie piomrt^ que ce que ir i)ie oi» a 
t( ieufnc ffciiier te ne fut fbi'a que pour fcIfavcT. €a 
îwfTopafc Ôaffloifcffc pcnfont que Oircivt fnifî ovt Ça* 
aama fui titre aimnt ce (\ttc rrftiiJrT 01 naifnfl.^eu 
itwifffff/ûift Oittirt/rtront Sniiifliçc m ftc fa Bcaate 
qut c(ï ni tione (iiiaiit la 6ûiitcin» maiiffi-^af rfî cm* 
pfoic m îioue fc 6rau coipa et fa ôeHe facoii/î)e tant na* 
turc a maf ouiire eit îoiie que Bonté ? Sertii nya mife/ 
i( met} tiefpfaifl moufit/ponr teHr mir Soue af trouurr 
Boue foitaj»/pfu9 auant bit v ne voua inenrâp. autre 
cfioff pfue ne fui ï)i|l foie que if fn tommonSa" a Bien 
et fa faiffa tonte feufe. £a oainoifcfTe p:in|i (ongie bc 
frfcuirt qui tuiiittcpatt feti tourna otant 
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NOTE. 



La pièce qui suit n'a , je crois, jamais été pu- 
bliée. Elle se trouve dans le manuscrit de la bi- 
bliothèque de TArsenal , BelUê^Lettres fran- 
çoius^ in-fol. , n* 60, foi. 6, ▼*, col. 1 ; et dans 
celui de la Bibliothèque Royale, fonds de Notre- 
Dame, no 274 bisy fol. 19, ▼<>, col. 1. 

Elle contient les plaintes d'un trouverre 
nommé Girbers ou Gerbers, qui gémit de ce que 
les ménétriers ne sont plus accueillis comme ils 
avoient coutume de Tètre. Il dit que s^il Tient en 
un Aûsteij il n'y trouve plus que mauvaise hu- 
meur et parcimomie, et il regrette le bon vieux 
temps. 



DE GROINGNET 



ET DE PETIT 



l)ou siècle, qui peu est courtois, 
Nous fait Girbers * .j. serventois, 
Car il se corn plaint en ces vers 
Dou siècle, qui tant est dyvers , 
Avers , envieus et repoins ; 
Nequedent jadis fu .j. poîns 
Qu'il valoit miex que ors ' ne fait 
En diz, em paroles, em fait; 
Ce tesnioignent li ancien. 
Neporquant cVst-il plus de bien 
Qu^il ne fu omques à nul tans; 
Mais cbascuns est niais si doutans. 
Que cil a le bien en sa trappe ^ 
Poor a qu'il ne li eschappe 



• M«. N.-l). Vae. 

Moût Uit .j rirra , etc. 

" Mu. N -D Vae. 

Qui vêloii mw% r *or#« , rit . 

» M.. NI) V%E. 

Mau II ftiérU* nt M ëoMtoo* 

ai 



322 DE GROINGNET 

Et que richesse > ne li faille. 
Touz est muez li grains em paille : 
On lait la rose et ^ queut l'ortie ; 
Toute largesse est resortie ^. 
Qui ravarice o soi aquieut, 
La rose lait, Tortie quieut. 
Âusi tost prent mors à sa mace 4 
Celui qui grant avoir amasse 
Com celui qui bien le despent ; 
Li avers tantost ^ se repent 
QuUl festoie gent ne honneure. 
A paines puis venir nu le heure 
En Tostel nul home ^ tant riche, 
Que (lui serjant aver et chiche 
Ne me soient k rencontrer, 
Tantost qu'en Tostel doi entrer. 
Se je ruis c'on Postel me prest, 
Groignet truis-je tout avant prest; 



» Le Ms. N.-D. porte largescc. 

^ Le Ms. de l'Arsenal porte : la ronce por ^ etc. 

•* Ce vers est à la place du prece'dcDt daos le Ms. N.-l) 

4 Ms. N.-D. Var. 

Einsi* tôt prant mors à la nastr. 

^ Le Ms. N.-D. porte tos tens, 
^ Ms. N.-D. Var. 

Pour cr ne puis vriiir nul hruir 
En hostri à honimc , elc. 



ET DE PETIT. S3S 

Cesl uns serjans de raale frumc > : 

Groignès m'asiet au feu qui fume , 

Groignès ferme Tuis et la porte, 

Groignès laide nappe ra'aporte, 

Groing sont touz jors mi premier mes * ; 

Jà n'ière en cel lieu n'autre mes 

Que Groingnès ne me soit devant. 

Dont Tient Fautre serjans avant, 

Touz emflés et touz aatb : 

Cest li compainzGroignet, Petts. 

Petiz est kex ^ et seneschaus 9 

Et boutilliers et mareschaus ; 

Petis est de moltmal affaire; 

Par son conseil Pelis fet faire 4 

Petis hanas et petis pot : 

Pelis n^a omques nul repos ; 

PletiSy si com ii plait et siei, 

Pkr tout ses mes met et assiet ; 

Pétis est de molt maie vaine; 

FMis est au livrer Tavaine ^ , 

Petis a trestout en sa garde. 



• Ml. N.-D. Vab. 

• Bis. N.-D. Vab. 

' Le Ml. N.-D. porte à tort : curfu. 
4 M%. N.-D. Va». 

fm k co»êoil PhiI fMd Uirt, 

^CcirtfMlkttrob|ircccdeuUmaiiqtieflitiLiii«leMi.N.-D. 



l DE GROINCNET 

Se je ruis',Groig;nés me regarde '; 
S'on me donne, c'est par Petit: 
Groignès voussit bien le respil. 
Groignès et Petis soit destruis ! 
Car em plnsors osteus les truis, 
Por ce ne sai mais où torner. 
Groignès si fait tout trestorner 
Les biens , et Petis les retrait. 
Qui tei serjans à lui atrait 
Ne puet mie granraent valoir, 
Por tant qu'il facent lor voloir ; 
Et ci sont par tout si créus 
Que li riche sont recreus 
D'onnor faire et de largesse. 
Touz biens et toute gentillesse 
Sont mis arierre par ses .ij. 
Certes c'est damages et deus 
Quant .ij. mauvais vices lor tolent 
Largece, et honor nous retolent. 
Avarice ont mis à cheval ; 
Honte est ou mont, bonoursou val, 
Tout par Groingnet el par Petit '. 
Omques Diex tics serjans n'atst, 



■ Le H«. N.-D. porte : ujt ri*. 

' Après ce vers, le M». N.-D. ajoute les deux suivanU: 

r>ti> «M |>Uini du unÎH in , 
PlIÛ I* DBÛilHM»» 1i*n. 

^ Ce vers ainsi qiic les dix-neuf pre'o<^dcnU inatii[u<mi ^ 
ânm U- M*. N.-D. 



fc-r OK PETIT. 

La raale mort les tue et ftèrc ! 
Mais une gent les oat tant cliîèrp 
En lur hailtie qui k-s garde, 
Qu'il n'ont omqurs de nuluî ^rde 
Di- roi , de prïni^ , ne de conte. 
(iroignès tes met toui en son conte , 
Et IV-lis cm]>ortv la taille 
Qui largesse el lioiior rclatllc. 
Et ci sont par tout si antis , 
Enracinés sont et repris ' , 
Si e'oni ne tt^'s purt essarter , 
Ne par biaus dire deserrer. 
Biautez ne vaut maû une nielle 
Qucmauraistiez partout revelle * , 
Neponpiant sai tiien la meetnc 
Hariioi oui [lorroit la racine 
Essarter et faire secliier. 
Se rîehes Ituuisetist tant rbîer 
Que il ToussisI devenir tcua 
Que il fitst la^^t-)i et pitcui. 
Et biaus parliei*» à toute ^enl , 
Et qu'il donoaal de son argen t * 



I.N.-D. 

• Hâ. H^. Vu. 

■u «> M fM Ml» .1. »lh 



'Ml. i^.-D. Vu. 



DE GROINGNET 

Selonc ce que il porroit faire , 
Si porroit honir et deffaire 
Le poolr Petit et Groingnetj 
Qu'il se déduissist bel et net , 
Et fust de cuer et nés et cointe» » 
Et à la bonne gent acointes , 
Et qu'il aniast les menestreus , 
Et qu'il se déduissist enlr'eus 
Sans ramponer, sans coppoier. 
Ainsi se porroit appoier 
Riches hom paradis et par fais , 
Si seroit H siècles refais , 
£t largesse , qui iert vaincue , 
Et iionors seroit revestue , 
Et Gerbei's entrer oseroït ' 



■ A partir du vers Le pot^ir Petit f ete., on lit let •■ 
*aats daasie M». N.-D : 






il n ûid» 



«hii 



El Urgece qui «1 perAla 
Et chuiui l'cB eu iJ**, 
Etnii iïtt J1ED4U nciiuTrte , 
Bltaiiiil«>'«inl{iMi>, 
N* Mi où ■!« sM ■pooii t 
Hû t'slM attiaU muiHi 
Pur» MTHOi umr iBsaai 
UiintM beln plenilm cdm. 



ET DE PETIT. 

l'artoui, et escoutez seroit. 

Et si clîroil aucun Itiati mot. 

Ce potse moi quant on uc m'ot 

Plus volcnticrs < à mon pnuriîst; 

Mais mencstrctis sont descomllst ■ 

Par avarice lacui%'crtc, 

Qui trueveadès la porte ouverte; 

El largesse la trucve close. 

Se nous dist Gt-rbcrs ^ en sa glose * 

Que cil qui de cesl siècle pari 

Emporte mott petite part 

De son avoir, ainçoisia laisse. 

Icifenist Gerbcrs4salaisse. 

EXPUCIT DK GHOt<tC\EI ET DE PETIT. 



■ Lr M*. N.-D. porte : moui plut $«uyaM. 

■ Dmi* le Ml. N.^.f M wn c«t sntii d« cnis-ci : 



' Lt U^. N.-D. porte : 
« Le M*. N.-D. portr : 



/. fleri. 



ADDITIONS 



ET CORBECTIOMS. 



Page lo, yen 1 58, note 4- — Lr n 
6tt id chaniani, fredonnant. 



P. (4. » 



>le t .— M*, du BriiiJi Mui 



L'uni, ajouin : Bîblio- 



P. aS, V. Si S, nulci i rt 3. — Il l'agit ici cvidemnietit 
de U conGdrnt*! d'YieuIt-U- Blonde ; cependant neu* 
devofu dire tpiv dan* le tioiaan Ju GuvtUùr ans .ff, 
Eipét* , il Ml (^alnDenl ijiirstion d'une fvetU t> 
Bivngùn. (Voyn te M», tuppl. fran^ij, n* ifto, toi. J^ I 
r*, eol I, V. 19.) Quant ^ Tenait, 
même vert, ce ooni deiipie nuii point une TkrtMotUiu 
comme noua l'aTOn* dit, mai> la nourrice de FealcVf ] 
fiOe d'un eTn[KTeiir d'Allemagne et amie de Oigi*. 
Comme Uran);i(-n, TheMale ptv'pare u 
que pooT Alii , oncle de Qigèi. 

P. 4S( note I. — O» trouve une autre liàltir dana iumJ 
ehanaon inédite qu'on noui pardonnera de rapparier kà J 





^ 


fc 330 ADDITIONS 


^ 


1 L-jnTa C«ni» ntlcDi <Ie U «u.uinar 






^^1 


m AniM c« br.. I-.ii pri. «b.K l'i urtmle. 




■ V.aMlW.il.»m«ecroII<t, 




■ Ki >'<inlr-iiiDii.e .oucif il«n>«l >. 




^^^^^^^t Qtnt >ore) Orriour di Iigur prlM 




^^^^H Ret. ÉD irrun blsD 1. 




^^^B J. »..i,>n G^.i» kc bic» ». pM«. 




^^^^^V VanU l'on cl li nimm» crollfl, 




^^^^^^H Ki l'gDtr'uminc toweiC danneni 




^^^^B Or •"« n Oriodi » 




^^^H^^l Da «k t'in Tit planai, ds cser Kupire 




^^^ *L^ CiolGiCnaunerD'iamoiDolmic. 




^2 ^^P Vu>l>r«eMliniR>inecr<tllMi 




^^L ^^r Kit^nlr'ainiMlHmirdoniiiDl. 




^^^^^K • Uiul t(il Oriour, cou mir dm 




^^^^H ïk l»l» m> HTOur in U <itl^ , 




^^^^H L-ui/h Cgnin rumoli» « u cODU^. 




^^^^^ VUMro»«Ur>ium<<ruU»; 




^^^^H Ki l-MIr'iinuBcl HKiil donuH. 




^^^^^ Vali, Cfriin CL G><x lam ion.ni. 




^^^^ — I*ir*lt«ii<jHwùi«.<pritf«uùui>. 





THtOH MO il i Tisl l'ail HpOOMil. 
Tuu l'ara et U ninuna croIlM) 



(Ms, de la Bibliothèque Royale, fonds de Saint-Gennaîn- 
des-Pi^n, n<> 1989, fol. i46, r>.) 

P. 49i V, 87B, note 1. — La f^ qui assista ji )a naltsaiicv 



■ Ce couplet «e trouve le dentier de la cbanioii j laait uim 
marque de renToi et une noie du eopute iodiqueut qu'il doit 
■Toir ici «a place. Voici celte note : Citt tUrrieiu utrt tM mitr 
aprii tau prtmitr. 



1 



ET CORRECTIONS. 3S1 



ift Gdica R c th i i< t fi M doMMi wmt aom , te 
moit «uiti Gatkmm. YmfÊM Gmliem RalUrip woi Wfe . 
wuiu imprimé à Pmb. Vmm Antoîno Verard^k xn* jour 
de dëcenbre, iS««| in UàOf (bl. xii, t*. Enfin Ton 
tronre une troitttae Citi!ûvui| ta filka al ni Brmmmni ^ 
dans nn passage de b Chronique proTençale de Gnil- 
lanme de Tndela, citée par M. Rajnonard, Jêormmides 
Savants^ n* de septembre i833, p. SiQi note i. 

P. 49i V. 8781 note a. — L'on troore une «utie Cbn^ 
monde, nommée dans le passage tnÎTant dn Aoaiaii d$ 
Fierabnu : 

Molt Ai ric« la caMbrc faite dHMvr* irtfMÎr*, 
Daaor la »cr «ëoit aor «aa roM Doirt 
La bia«lit qui «as aat éok bon tttre ta ailaMt^ 
Ea Paa eor de la cambre aroit bit .j. prealoira 
U j& ae laora frais aa flore k aal teaspoifa. 
ii dadeas aaiai ac croiat la suadafloira 1 
Da tous asaas 1er» la BMrt i troeraa ajaloiM* 
Laiaaa fa Pl«ri|»u U iMiaCra tifaa|lo«a, 
Bt arocc li Galeta la bmt la roi Flaira, 
Gvaaiaadsat Ploaraloalb baie Hadoira t 
Toatea trois fareat filles à raaOré Sjdoirt. 

(Ms. snppl. (ran^. i8^y fol. aiS, 1^1 col. a« t. t et suir.) 
P. 58y T. 110). — Sopprimex l'accenl ijni est sur IV de 

P. 68, V. i3i5. — Ce couplet est le second d'une chanson 
d'Aoboin de Sézanne, que M. Paris vient de pnblier 
dans son Romancero François ^ p. 1 a5. 

P. 7 a, note 1 — Cependant on lit dans le ^seeoaJ ifobu»a 
de Lancrlot da Lac, Noui^lUmeni imprimée Paris ponr 
Phelippe le Noir et Jrhan Petit, i533| in-fol. goth. 
fueillet .xlvi. r*, col. i, ce qui suit : • quel dieUi diil k 
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AVIS AL HKLIKUK 

|M»I i; n \i:KK I.K.S FUSIMILH ri I fr> Mii.>KHfUS 
nn HOM4M DE I.A \lf)IKriF.. 



Cp coflimmcr bc gitiitt conte br Jlnicte £t br 
ia gtant court que tinfl £e top fopo fe groe 

f/mc-fimile de U pmnirrc pai;^ du roman en protc, rn 
regard du litre. 

Ijt^/éW'simile de* deux roanuv^riift en rcr% du Ronuin 
lie la Violette ^ relui du Manuvrii n** 7 5515 en regard de 
la prenii<*re page du roman ) . 



\u;>p.rTt:i 

¥.m rr|[ar J *\e 
la |>«|<- 

Comment fo Siefle fïfl Snç^tuio en (a patott 
be fo cQamSie offîn qne fe cote be (foicfl 9îfi 
fenfnçne que fa ente £urïant onoit fut fa bep^ 
tte mammt ^. 3i 

Comment qixaxt Sinfl a neueto fa Siofe an 
cof ou if cÇanta beuant C\}\att 7 1 

Comment fe bue mifon be coufongne çaigna 
fa Sataiflfe fut feo famée par fee çtano pio^ 
rffê» be gîtart be neuero Ih 



En regard de 
Upa|;r 

Comment çitatt et n^fantine fe ametet tant 
que fe bue et) Soft faite fe mariage 1 97 

Comment gitatt com6attft fe géant et fe tua 
et tefcouijl fee fept frétée et fa ï)amoifeffe feut 
fait £t ï)e fa gtant cÇiete q feut pete fui fïjl* 228 

Comment gitatt t)e neuete befcôfifi fi^iart 
conte be fb:efl et fui fîfl cougnoiftte ? confrjfet 
fa ttapfot) quif auoit comie a fencontte t)eu^ 
tiant 30:i 



0nm' 



,'3 (.,, . 




fùJ ,//■>■ 



/j3 11< 



=;«■ 






